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mLe Dr F. S. Chu (à droite), gradué de l’Univer- 
>it(- McGill, enlève les amygdales d’un patient, à 
l'hôpital Saint-Jcseph, Des 10,000 Chinois qui ha- 
bitent Vancouver, 3.000 demeurent en dehors du 
Chinatown”; une trentaine de riches marchands 
'linois habitent la région du Gambie-sud, dans des 

maisons de $25,000. et même plus.

CANADA
à Vancouver

COMMERÇANTS ET CULTIVATEURS de File Luiu, à proximité, se reunissent dans 
l’une ou l’autre des salles de jeux du quartier chinois, en fin de semaine .pour jouer au M.ih Jong . 
L’esprit racial et familial qui unit les Chinois explique l’existence de tant d organisations ou so­
ciétés locales et nationales. Chaque famille a son ”Kung Saw , organisation familiale a .iqu< < 
chaque membre contribue. Lorsqu’un membre de la famille a des ennuis, il n a qu a demain < i 
l’aide du ”Kung Saw”. L’organisation la plus puissante du “Chinatown: est la Société chtnome f e 
secours mutuels. Elle s’assure qu’aucun Chinois ne devienne un fardeau sur les épaulés de la 
collectivité elle représente l’élément chinois auprès des autorités provinciales et munieipa es, 
elle est meme assez puissante pour agir en médiateur dans les querelles raciales ou familiales

!.< quartier chinoia d* Van­
couver, C.-B — le plu* «ran4 
au Canada et le deuxième <a 
Importance dans toute l'Améri­
que du Nord — mérite bien d'ê­
tre appelé “la Petite Chine d« 
Canada’’. Situé dans la basse- 
ville et circonscrit par treir* 
rues, il est habité par 7.000 des 
30.000 Chinois du Canada Nulle 
part ailleurs en Amérique, sauf 
à San Francisco, trouve-l <*n un 
tel ‘‘Chinatown”.

Le quartier a commencé à s* 
former au milieu du siècle der­
nier, quand des milliers de f'hî- 
noi.s sont arrivés au pays pour 
travailler à la construction de* 
chemins de fer. Etant donné 
leur esprit dp famille, ils sont 
restés unis et ont élu domicile, 
pour la plupart, le long de la 
rue Pender, près du port. Au­
jourd’hui, le quartier chinois 
de Vancouver est une localité 
tranquille, pas toujours très pro­
pre malheureusement, où la vie 
moderne de l'Ouest côtoie sans 
cesse les us et coutumes tie 
l'Orient.

Derrière les façades exoti­
ques qui annonrent, tantôt le 
célèbre “chop sucy”, tantôt des 
curiosités d'ail oriental, la vieil­
le génération demeure nostalgi­
que. Commerçants et jardiniers 
de tile Lulu- continuent de se 
réunir dans des salles sombres 
pour jouer leurs interminables 
parties de "Mah Jong”. Le mar­
chand de poteries, de bijoux en 
toc et de paillassons trouve en­
core un marché à ses médica­
ment? mystérieux composés d*

(Suite à la Page 2)



HENRI POINCARE
et son oeuvre géniale

La Petite Chine...

Por Poul Montel

O
N a célébré le cente­
naire de la naissance 
de l'un des ^élites qui 
sont la gl‘>k-e de l'hu­
manité: Henri Poin­
caré le 29 avril IBM. 

De* cérémonies *e déroulèrent 
à Pari* en Sorbonne, à Nancy.
A Caen, rappelant la formation 
•t 1* carrière de celui dont le 
nom s'inscrit a côté de ceux 
d’Archimède, de Galilée, de 
Newton dans les Annales des 
grands créateurs de la Science.

Son oeuvre est immense, qui 
rouvre les mathématiques, la 
physique, la philosophie de* 
sciences de son époque. 11 n e*t 
pas de grande découverte réa­
lisée dans ces domaines durant 
La fin du dix-neuvième siè­
cle et le début du vingtième, é- 
puques fertiles en résultats é- 
ciatants, a laquelle Poincaré 
n'ait apporté une vue origina­
le, une explication décisive, u- 
ne interprétation profonde. Son 
Intuition, qui brisait ou conte­
nait les obstacles, allait droit 
au but, négligeant peut-être ln- 
eonscienmment des raisonne­
ments intermédiaires indispensa­
bles à la plupart des savants. Il 
procédait par bonds là où d'au- 
treâ avançaient avec lenteur «t 
prudence. On sait le caractère 
de brièveté et d’irrésistibilité 
que revêt la découverte en ma­
thématique: toutes les révéla­
tions de Poincaré semblent pro­
céder de rette eoudaineté et de 
cette certitude.

“L'oeuvre de Poincaré, écrit 
Paul I<angevln, m'apparait com­
me un chêne puissant que le* 
bras d'un seul homme ne sau­
raient entourer en se tenant le* 
mains, il faut être plusieurs pour 
en faire le tour et lever haut 
les yeux pour en voir le sommet 
Puisée au plus profond de no­
tre sol par les racines de cette 
subeonscience dont il analysa 
lui même si finement la struc­
ture. son intelligence souverai­
ne est la sève subtile et forte 
a la fols qui monte, par des 
branches dont nul ne pourrait 
dire quelle est la plus robuste, 
vers le* rameaux entrecroisés où 
ae jouent librement tous les 
vents de l'esprit".

Dès sa sortie de 1"Ecole Po­
lytechnique en 1875, l*oincaré 
s'adonna aux mathématiques 
dont les spéculations les plua 
hautes hantent son esprit au mi­
lieu de ses fonctions d'ingénieur. 
11 entre bientôt dans l’Enseigne­
ment supérieur à Caen, puis à 
Paris, à la Sorbonne et à l'Eco­
le Polytechnique. Ses cours sur 
l’analyse mathématique, la mé­
canique, l’astronomie bénéfi­
cient presque aussitôt d’éblouis­
santes découvertes.

Peu après, la mécanique cé­
leste et la physique mathéma­
tique sollicient son esprit qui 
ne tarde pas à enrichir les diffé­
rentes régions: stabilité des ô jul- 
bres. hydrodynamique, potentiel, 
élasticité, etc., l>énéficipnt tour 
à tour de méthodes nouvelles et 
de résultat* fondamentaux que 
répand la publication de se* 
cours, mémoires ou ouvrages.

Quelles formes prendra une 
ma se fluide en équilibre tour­
nant autour d’un axe ? Ce pro­
blème Intéresse toute In Cos­
mogonie. Poincaré découvre 
l'ensemble de ces formes qui 
passent de la boule régulière à 
l'aspect piriforme avec son ren­
flement. pour aboutir à la sé­
paration en deux autres boules, 
résultat important pour l’étude 
de la formation des satellite*. 
D obtient aussi des figures d'é­
quilibre en forme d'anneaux.

Quel aéra le mouvement de 
trois astres «ounui aux attrac­
tions mutuelle* de Newton, le 
Soleil, la Terre #t la I^une. par 
exemple ? A ce problème extrê­
mement difficile et d’un grand 
Intérêt pour l’étude de la stabi­
lité du système «olalre. Poinca­
ré va appliquer les ressource* 
d* son génie et fournir de dé­
cisive* clartés.

A propos de
Poincaré

• . Si c’est rond,
! c’est point carré ; c’est

facile à démontrer
(Ray Ventura)

Depuis l’Invention du Calcul 
Infinitésimal, le problème cen­
tral de l’Analyse est l'Intégra­
tion de* équations différentiel­
le*. c'est à-dire la détermina­
tion. â 'partir d’une cellule Ini­
tiale. de l’être mathématique 
tout entier. Cet être est ce que 
l'on appelle une fonction dont 
l’Image nous est fournie par les 
courbe* usuelles de températu­
re ou de pression, par exemple ? 
Poincaré a fait une étude ap­
profondie de La collectivité de 
ce* courbes, nous montrant com­

ment elle se croisent, se réu­
nissent, s’enveloppent, s’enrou­
lent autour de certaines barriè­
re* limites. En même temps. Il 
donne le* moyens de les sou- 
mettie au calcul à l’aide d'ap­
proximations tantôt Indéfinie* 
e< tantôt limitée*.

Si ces courbes sont des tra­
jectoire* d’un mobile, la ques­
tion se pose de reconnaître leur 
périodicité ou leur stabilité. 
Cette recherche fait Intervenir 

la théorie des probabilités ou 
l«*ur stabilité à laquelle Poinca­
ré consacrera de fructueux 
efforts d’autant plus utiles qu’il 
y aéra également conduit par le* 
conceptions moléculaires qui 
envahissent peu à peu la physi­
que. H y a similitude entre l’étu­
de de molécules dont U faut des 
millions pour remplir un milli­
mètre cube et que l’on obser­
ve pendant des rollllardicmes 
de seconde et celle da’stres dont 
le* distances mutuelles ne sont 
franchies par la lumière qu’au 
bout de millhrs d’années et qui 
«ont observées pendant des mil­
lion* de siècles. Ce* travaux ont 

abouti au livre sur le* “Tîypo- 
thèae* Cosmogoniques" qui fut 
un des dernier* de sa vie: •'Nul 
ouvrage, écrit M. Jacques Ha- 
damard. ne nécessitait plus et 
ne met mieux en évidence cet­
te unlversltallté. cette maîtrise 
sumultanée des domaines le* 
plu* divers qui est une des ca­
ractéristiques de son génie. 
Pour éclairer les propriétés de* 
molécules par celles de nébu­
leuses et Inversement, Il fal­
lait dominer A la fols les unes 
et le* autres’*.

Pendant trelxe an*, de 1887 
A 1900, Poincaré occupe A la 

Sorbonne la chaire de Physi­
que mathématique. Toute 1* 
physique moderne, en pleine 
évolution va comparaître de­
vant le tribunal de sa pensée. 
Optique, Electricité. Electronaa- 
gnétisme, etc., seront traités dan* 
Mais, son extraordinaire puis­
sance de construction abstraite 
«es cours et, soumis à «a cri­
tique pénétrante, bénéficieront 
de s* uskaculauM divination

2 - (554) Vol XIX, Ko 24

ewt toujours contrebalancée par 
le souci constant de la réalité.

C’est ainsi qu’U apporte la 
simplicité et la clarté dan* La 
théorie de Maxwell *ur la lumiè­
re que les Images superflues en­
combrent parfois et dans laquel­
le abondent les disparates et les 
contradictions, A travers la ma* 
se touffue des symboles et des 
formules, il discerne la significa­
tion physique, l’affirmation du 
concret, l’expérience cruciale.

La théorie des ondes hert 
«tenues, dont les applications 
sont maintenant unlevrsellement 
répandues, a connu à ses débuts 
de graves désaccords: Poinca­
ré les a tranches. Il s construit 
la théorie complète, étudié le 
problème de la diffration de 
ces ondes autour d’un obstacle 
sphérique comme la Terre qui 
explique leur propagation loin­
taine. Il a résolu également les 
difficiles problèmes de techni­
que que posent la Télégraphie 
et la Télégraphie avec ou sans 
fil.

Mais la radioactivité vient 
de naître: la mécanique ancien­
ne est battue en brèche et la 
théorie de la Relativité conduit 
A son abandon aux très grandes 
vitesses. Puis la thermodynami­
que, la mécanique statistique, la 
théorie du rayonnement le eon- 
luisent à ne plus utiliser le cal­
cul Infinitésimal pour le mou­
vement des particules atomi­
ques. Au milieu de toutes ces 
révolutions, Poincaré eat à 1s 
pointe du combat, maître d'un 
champ de bataille que aoo re­
gard hielde contemple avec 
calme.

Poincaré a dominé de tre^) 
haut la science de son épo 
que pour ne pas avoir médité 
sur sa philosophie. I>oèn de tout 
■ystème, en dehors de toute E- 
eole. Il a cherché A voir com­
ment l’élaboration de la théo­
rie s’accorde avec l’ensemble 
des faits qu’elle ae propose de 
grouper avec l'espérance d’en 
prévoir de nouveaux. Pour lui, 
toute science n’est qu’un langa­
ge dont les mots et le* règle* 
correspondent aux hypothèse* et 
aux principes. On périt rem­
placer une théorie par une mi­
tre. comme on peut traduire une 
langue dans une autre, main, 
quel que soit le langage adop­
té. les faits observés doivent 
demeurer à la ba*e. Tell# théo­
rie pourra être préférée à telle 
autre pour des raisons de com­
modité, d’efficacité, de généra­
lité. Toutes ne sont que de* vê­
tements qui recouvrent le sque­
lette des résultats expérimen­
taux. L’expérience n’est d’ail­
leurs pas étrangère au choix du 
costume et la apychologle joue 
dans ce choix un rôle Impor­
tant. T^es lois qu’on proclame 
naturelles sont le fait du savant.
Ta loi objective est tncormai*- 
•able et le savant n’a pas à e'en 
occuper.

Pendant des siècles, le* con­
clusions des sciences ont pu m 
réunlor toute* entière* dan* 
Fesprit de quelques individu* 
exceptionnels. I/eur développe­
ment actuel dépasse la capacité 
d’absorption et de mémoire d'un 
cerveau humain. Poincaré aura 
peut-être été le dernier A pou­
voir contempler toute la mathé­
matique et toute la physique de 
aon époque ainsi que leur philo­
sophie.

Tl est im»rt en 1912, malheur» 
aernent trop tôt an moment où 
le* bouleversements de* théo­
ries et des principes dan* le* 
selervrcs de la nature réclamaient 
plus que jamais la présence et 
t'actlvllé de son génie, 
mtr. qr me)

L'Action Cjthoitqu« — Qoôboc

O Suite de la première page
chevaux marina séchés, de ra­
cine* et d’herbea chinoises. L’en- 
eeus continue de brûler devant 
le Bouddha ventru au sourire 
narquois. Et dans les ateliers du 
•“Temps", seul quotidien chi­
nois au Canada, les vieux impri­
meurs conservent la vieille mé­
thode; penchés devant leurs 4, 
000 caractère* d’imprimerie. Ils 
composent à la main.

Par contre, la jeune généra­
tion, née au Canada, diffère 
beaucoup. Nombreux sont les 
Jeunes Chinois qui ont quitté la 
rue Pender pour embrasser les

carrières professionnelle* . 
charlatan ne peut pllls rivali,^
*vec les cinq médecins chl.iou
qui pratiquent dan* jt. quartu.r 
Le gros marchand de la hauto 
ville, le pharmacien. le dentist* 
le gerant de banque - tous de. 
Chinois prospères — s accor. 
dent a dire que rien ue ,*„t 
empêcher le progrès du quar. 
tier. Bien que la langue chinoi- 
se prime toujours à Fécule, bien 
que la culture ancestrale dt'inei* 
re. -la Petit* Chine du Cans- 
da ’ devient chaque jour de plus 
en plu* canadienne Ci cuntr* 
des photos de l’O. N t par Car 
Lunney.)

v-n

Le ru*» Pcndcr-est ne manque pas de con­
trastes : vieilles charrettes et autobus modernes, 
maisons sordide.- et restaurants luxueux. Malgré 
tout ce qu’éveille de tragique, dans l’espnt du tou­
riste, cette atmosphère orientale — guerres, cou­
teaux opiun. — î quartier chinois de \ancouver 
est en réalité une localité bien tranquille.

A l aide d’une vieille recette, un herboriste, 
Tve Chee, prépare un médicament conti .n . 
cheval marin séché et de la peau de s<
“M. Louis”. Bien que certains vieux Chinois sa­
vent encore les préceptes de Confucius, la F 
majorité des Chinois nés au Canada soi'1 
soit catholiques, anglicans, presbytéri«*!i* 

bres des Eglises-Unies.
Dimanche, U juin 1955



Pour comprendre davantage 
la politii/ue britatmique:

Le rythme
d’une

vie nationale

[y

&+ * v

«T

par Arr^<

LA grandeur de Chur­
chill a concenue 
l atlenUon «ur 1 as­
pect individuel de 

«xi apothéose. Son depart 
ut^senie un autre intéiet, 
piua ange. U lait date dans 
hustoire de la nation an- 
gl^i>e.

Ix* Un ue sa carrière po- 
Utique dut une période, de-

bien de?» domaines. Ce pie- 
nnei ministre héroïque de 
juin 1940 domine notre é- 
pjque, mais, cavalier d Om- 
dunnan, omibattant de la 
guerre Boers, il prolon- 
g*»i:t, dans notre deuxième 
□i nue du XXe sit*cle, 1 es- 
pn Jp 1ère victorienne, 
l'M g ieil d'un Rule Britan- 
oij aujourd’hui peu évo­
que Avec lui s en va un 
deniiei carré de mainte- 
q»»uis une photo récente 
re|>i sentait deux collabo- 
raleurs fidèles de sir Wins­
ton. un |>eu plus jeunes, 
omis moi > valides que lui, 
qui entraient a Downing 
iu vt en se soutenant mu- 
tue.lenient. Une génération 
a*>uvelle avance sur le de­
vant de la scène.

Elle s'est entraînée à la 
direction des affaires depuis 
vingt ou trente ans. l^e fin 
et distingué Anthony Eden 
• limité le remaniement de 
*>n ministère: quels qu’en 
*■> *nl les motifs, cette me- 
airp ménage la transition 

ui tonne un style très 
brtMnmque Sauf de très 
rai s esi épiions, la politi­
que anglaise procède sui­
vant He- règles de bonne 
compagnie.

• * *

un heu commun de 
repe'er que l’aristocratie

nu rien
d'une caste, qu’elle reste 
'>ii ‘ rs milieu ouvert.

ou
* les hommes politi- 
qu-.N depuis longtemps, ap- 
y’ ‘n -nit à un petit nom- 

‘ ■' ‘ ^milles souvent ap-
?1 " I-a Chambre des 

meme dépouillée de 
!1 natives, il y 

* l^res d'un demi-siècle,
^mche, 12 juin 1955

garde un pouvoir reel. I^ei» 
autorités, modestes, mais 
effectives, de l’administra­
tion des bourgs et des com­
tés, sont aux mains d'une 
élite héréditaire tradition­
nellement installée. I^a dé­
mocratie anglaise a pu éga­
liser sensiblement les con­
ditions matérielles des ci­
toyens; elle reste largement 
tempérée d’aristocratie.

Ouverte aux parvenus, la 
classe dirigeante a toujours 
su s’ouvrir aux nouveautés 
de la vie collective. Chur­
chill lui-même a donné une 
belle illustration de cette at­
titude au début du siècle. Il 
était et est resté toujours 
opposé à toute forme de so­
cialisme.

En 1906, le Labour Party 
venait à peine de se consti-

sie, comme a l’occasion d’un 
tuer et la plupart de ses dé­
putés étaient des secrétai­
res de syndicat. I^e jeune 
ministre, alors libéral, leur 
fit aux Communes un ac­
cueil chaleureux, se félici­
ta du sérieux qu’ils devaient 
apporter aux débats et du 
surcroît de crédit qu’ils 
procurerai en t à la Cham­
bre. Il faut dire que les 
Trade-Unions et le parti tra­
vailliste ne furent jamais 
révolutionnaires, ni marxis­
tes Mais si les organisa­
tions ouvrières se sont é- 
largies en véritables insti­
tutions nationales, c’est bien 
parce que toute une élite, 
aristocratique aussi bien 
qu’intellectuelle, a assumé 
ce si>cialisme spécitique-

ment anglais. Peu à peu. 
les chefs ouvriers se sont 
plies aux exigences de la 
tradition et ont fini par 
trouver naturel de parai»re 
à la Cour en culottes de 
soie.

Avec eux. ce n’est pas 
seulement une nouvelle é- 
quipe, c’est une nouvelle 
classe sociale qui est entrée 
dans la politique active. Et 
ses chefs s’assimilent peu a 
peu a des dirigeants qui les 
accueillent progressive­
ment

* * ♦

Ainsi parait naturel le ton 
de ce débat où. la semaine 
dernière, le nouveau pre­
mier ministre ot le chef de 
l’opposition de Sa Majesté 
ont fait assaut de courtoi-

match sfiortif l^s grand.'* 
partis s'estiment, comme 
partou*. il taut le dire, au 
sei*vice de l'intérêt natio­
nal: mais ils l'entendent, en 
Angleterre, dans un sen* 
exceptionnellement positif: 
ils ont la sagesse, un peu 
terre à terre à nos yeux île 
Français, de ne pas y en­
gager les problèmes de no* 
fins dernieres.

Dans cet esprit s’enchaî­
ne d'une manière qui parait 
aussi toute naturelle, mai* 
qui contraste avec les sac­
cades de notre vie politi­
que et les bousculades al­
ternantes de nos dirigeants, 
lu succession régulière *‘t 
sans heurts des génération» 
à la tète du Rovaume-Uni.

Croix”)
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Vin tout de ccnueiSation Sut
Ces douceuts de fe*istence

Avec Ernest Chisholm Thompson

L
es petits Anglais «'au­
raient jamais penaé 
trouver un allié, à sup­
poser même qu Us en 
aient entendu parler, 
dans le conseil des Re 

cherches médicales à prbpos de 
cette question éternelle: com­
bien de sucre peuvent-ils man­
ger ? A leur grande surprise et 
à leur grand ravissement, le Con­
seil a déclaré que l’excès de su­
cre ne paraissait pas abîmer 
les dents. Pendant deux ans. 
on a fait des expériences sur 
des groupes d’enfants, en don­
nant à la moitié d’enUe eux 
pusqu’à 16 onces de sucre de 
plus par semaine.

Pour le plus grand ennui sans 
doute des autres, les dents des 
heureux élus ne subirent point 
de consôquenoes désastreuses. 
Les dentistes, il est vrai, ont fait 
suivre la déclaration d avertis­
sements contre une consomma­
tion exagéree de bonbons entie 
les repas, mais déjà le Conseil 
s’est acquis l’affection de tou* 
les enfants qui aiment les su­
creries.

Un luxe radiophonique

Un peu de luxe un peu de
gâterie, ùul du bien. Ceat ce

que je pensais l'autre jour en 
me rendant dan* le Kent, oh 
l'allais visiter en compagnie de 
collègues journalistes le nouvel 
émetteur sur très haute fréquen­
ce (VH F.» de la BBC à 
Wroth am.

I.es technicien* affirment que 
la VH.F., est excellente, sur­
tout lorsqu’elle s'accompagne de 
modulation de fréquence. Ils 
n’ont curies pas exagéré. La ré­
ception sur bandes d'ondes or­
dinaires est souvent brouillée 
en Angleterre par les parasites 
provenant de la multitude d'é­
metteurs du Continent. Il s'y a- 
joute d'autres bruit*, par suite 
de la proximité d’appareils é 
lectriques tels que séchoirs, as­
pirateurs, etc I*es trois anten 
nent de la BBC. Home Light avd 
Third Programm. sont soumises, 
à des degrés variant selon la 
situation géographique de l’au­
diteur. l'heure et bien d’autres 
facteurs, à quelque perturbation

Avec la V H F. et modulation 
de fréquence combinées, on at­
teint presque au contraire à la 
perfection Dans l<- petit bâti­
ment situé à côté du svelte py­
lône de Wrotham. nous pûmes 
écouter une émission d'un«. pu­
reté et d’une fidélité toiles qu’on 
aurait pu croire que les speakers

et l'orchestre se trouvaient dana 
la salle même ("est une impres­
sion qui se confirma un peu plus 
tard dans la journée, lorsque, 
de retour à Tendres, nous en­
tendîmes la cérémonie d'inau­
guration de Wrotham.

Avec une portée de 50 milles 
environ, et 13.000.000 d'audi­
teurs possibles dans le Sud de 
l’Angleterre. Wrotham est la 
première d’une série de du 
stations, qui desserviront 83 pour 
cent de la population.

Cela rend la vie 
TELLEMENT plus agréable . . .

On ne saurait nies' que, 
comme les sucreries des en- 
fanti. la V.H.F. ne soit un luxe. 
Avec l'habitude, nous pouvons 
nous contenter d’une réception 
ordinaire, qui est souvent fort 
bonne, bien que le reproduction 
n'ait pas la pureté de la V H F. 
Nos oreilles sont accoutuméàes 
aux perturbations, de même 
que nos constitutions s'étaient 
acclimatées à l’austérité des an­
nées de guerre et d’après-guer­
re. Toutefois, la V H.F. est un 
luxe doux à l'aine aussi bien 
qu au>. oreilles. C' est l’un de 
ce* raffinements qui rendent 
la via agréable, et qui s'harmo­

nisent Men avec l’atmosphère de 
retour à la prospérité qui rè­
gne actuellement en Angleterre

Ce luxe eat d’autant plus en­
chanteur que l'on avait jugé la 
radio bien dépassée pat la té­
lévision Or. on a dernièrement 
annoncé que les téléspectateur* 
sont maintenant plus nombreux 
que les auditeurs de la radio, 
mais que celle-ci offre toujours 
à la population ce qu'il peut r 
avoir de meilleur: musique clas­
sique, causeries intéressantes, 
etc.

La radio est moins tyranni­
que que la télévision On peut 
l’écouter tout en accomplissant 
telle ou telle besogne ce qui 
est impassible lorsqu’on regar­
de l'écran. C’est en musique 
que les ménagères, réjouies par 
la baisse du prix du thé et la 
suppression de la taxe d achat 
portant sur les draps et les ser­
viettes. vaquent à leurs occu­
pations. . .

Le* jo e* 
du plein air

A propos d'*s agréments lo 
l’existence. If en est un que le* 
citadins save.it apprécier e-st

L'Action Catholique — Quebec Vol. XIX, No 24 (555) - i
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MAIS EN'IKEZ, VOYONS! Entrez, il y a de 
la place pour vous parce qu’il n’y, a pas cl espace 
de perdu dans ce nouveau véhicule fabriqué à Sutt- 
gart, Allemagne C’est un ‘’scooter" à cabine, des* 
siné et produit par le professeur Ernst Heinkel, 
manufacturier important d’avions de guerre alle­
mands au cours de la deuxième guerre mondiale. 
Le véhicule à irois roues accommode deux person­
nes en avant et peut contenir des bagages — et 
des enfants — a l’arrière. Sa vitesse maximum est 
de 60 milles a l’heure.

Histoire du pouce
Pourquoi le pouce est d plus petit que les ou­

tres doigts ? pourquoi o t il deux pholonges tondis 
que les outres doigts en ont trois ^ Mystère.

Cela ne I empêche pos d être le plus fort et le 
plus utile de nos doigts.

Le pouce n'a qu’un seul défaut c'est d être trop 
petit pour sa grosseur, mois il porait qu'il n'est pos 
sorti tel des moins du Créateur, et voici, d opres 
un poète, l'origine de cette infirmité •

Quand on fnit mai rr qu'on tloil fuire.
On »r mon! 1rs pouces, dit-on;
(.’est du pêche du premier père 
Que derive ce vieux dicton.
Adam, quand il mordit la pomme.
Se mordit les pouces aussi.
Ht de i>ére en fils innlà cota me 
Sous avons ce doiql raccourci.

10’

__

ï s

, MÈ...

PAS DANS L’INVENTAIRE, cet opossum 
entré myténeusument durant la nuit dans un ma­
gasin à rayons ne Colombus, Ohio. Ix*s seuls dégâts 
relatés sont un aquarium casse et quelques pension­
nai! es au coeur affaibli dans les cages d’oiseaux.

4 _ <5561 Vol. XIX, No 24
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PEINTRE DE ONZE ANS, Kenneth Mollner est petit de taille et 
d’âge, mais grand en talent. 11 gagne tous les prix importants de sa vil! 
et de la région. Kenneth peint depuis cinq ans. On le voit ici avec quel­
ques-unes de ses toiles. L’enfant demeure à Port-Lavaca, Texas.

□

CE BRAVE HOMME est propriétaire d’un magasin de nouveaun s 
trois milles à l’est d’East-Lansing, Michigan, mais sa principale “nouve.i 
té" est sur sa toiture. Il y a semé du gazon. Malheureusement, il 
couper l’herbe, à quelque endroit quelle pousse. Ici, William Met 1 
torn! son gazon en desoerwiant au bout d’une chaîne une tondeuse 
moteur.

Dimanche, 12 iü,nL’Action Catholique — Québec



* TOUS A L'ACTION

LE CORPS OU CHRIST
-O BANQUET SACRE l
— y Im Ckrité. On y fmit W*
•a f’aaaion ; V àn*m mmamblm^ J a frà<m. at la gmga
Aa Im gloira âtarnalla maaaa a at tlanmm Allalmim T*
( Antianna da Mmgmificmâ, i VOffiaa dm T. S. Saa- 
er amant.)

devenu
le pain
DES HOMMES

Ln solennité de la Fête-Dieu, la clôture du Congrès Eucharistique régional d« 
Tlietford: occasions toutes spéciales de chanter au Seigneur sa reconnaissance. 
M us. ne l’oublions pas, à la messe, l’action de grâces suit l’offertoire, la consé­
cration, la communion ... Avec Jésus, offrons - nous, consacrons - nous, entrons 
profondément dans le mystère de sa mort et de sa réaurrection en mangeant à la 
l ilde du Sacrifice eucharistique. C’est notre Prêtre, c’est notre Victime.

“() salutaris Ilostia... India preniunt hostilia" : O Hostie qui sauvez hommes, 
fmiilles, nations... les assauts «lu démon nous pressent: rendez-nous forts, sccou-
rez-nous I

r>y fr^T>n Mott-E

LA FAMILLE
JARDIN DE
VOCATIONS

»
Le premier jardin, et le mieux 

adapte, ou doivent comme sponta­
nément germer et éclore les fleurs 
du sanctuaire, c'est encore et tou­
jours la famille vraiment et profon­
dément chrétienne. La majeure 
partie des prêtres doivent l'origine 
de leur vocation et de leur sainteté 
aux exemples et aux leçons d'un 
pere rempli de foi et de vertu virile, 
d'une mere chaste et pieuse, d'une 
famille dans laquelle, avec la pu­
reté des moeurs, règne en souverai­
ne la charité pour Dieu et pour le 
prochain.

S. S. le Pape Pie XI.

■fr- ner

-

m

i - T'.

■■■

wvim

★ EUCHARISTIE
ET FAMILLE

"Le famille a besoin d'une inti­
me union faite d'amour et de poix 
réciproque. Or, l'Eucharistie est, se­
lon la belle expression de saint Au­
gustin, signe d'union et lien de 
charité, et pour cela unit et fait 
comme souder entre eux les coeurs. 
Pour soutenir les épreuves, les dou­
leurs, les fardeaux communs, aux­
quels toute famille, meme la mieux 
ordonnée, ne peut échapper, il faut 
de quotidiennes énergies. La Com­
munion eucharistique est génératri­
ce de forces, de courage, de patien­
ce. et avec la joie suave qu'elle ré­
pand dans les coeurs bien disposés, 
elle fait resplendir cette sérénité 
qui est le trésor le plus précieux du 
foyer domestique."

S. S. Pie XII.

---------------------- ■ ----------------------

LE SACREMENT DE VIE...

Lê siège <ftu 
Congrès eucfieris- 
Hqws régional 
<$• Tlietford t

Eglise et Presby­
tère de S. Alpkoni

. . . met è notre portée une source intarissable où puiser les grâces né­

cessaires à choque état de rie : aux parents, aux jeunes gens, aux 

enfants, comme «ux prêtres et aux personnes consacrées à Dieu;

. . . fuit de nos familles des écoles de vertus où brillent la grâce sancti­

fiante, la pureté des moeurs, la tempérance et P esprit de sacrifice;

. . . prépare à notre diocèse et au monde une ermée de fervents chré­

tiens et une légion de vocations sacerdotales et religieuses, pour k» 

plus grande gloire de Dieu et le salut des âmes.

D'OÙ NOTRE OBLIGATION 
D'Y RECOURIR

D"«inche, '2 juin 1955 L'Action Catholique — Quebec Vol. XIX, No 24(557) - 5
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ROMAN HIS­
TORIQUE DU 
TEMPS D U 
ROI ARTHUR

Par

HAROLD R. 
FOSTER

V;
[

* m tie

' 4, •*»•* , ''iJMSx

mmm

1

v'rM réfugiée *lnii»» »*i ciiamlirfs à 
bout dr forer. I>e la k«II#* ilr hamiurt, o»i 
r*>i ^Uiulu Ir rJMl»\rr du Khan I>ni|;<lH, lui 
partirnt Ir bruit fuit pnr dru homme* qui 
m* qurrellrnt. Soudain, rile m* rtMireKM* rt 
t-eouU*. I nr rumeur monte dr In villr... rt 
I'rrpoir rrmdt dnnA »on WM'ur. J L

PMidnnl qu'un héraut vêtu dr noir aonon 
or In ntori du Khan l>rai;dn...

...I n M>ldi.t, MX'Ount de* mur* dr |a 
crir qnr I’rnnemi rot aux porto* !

\ illr

/

Dnna In r^^xlr Mtilr, lr* c«tpitainr« pleurent à Vr*ir fncou In mort do 
khnn. “Kreute* votre n-inr ! a’êerie Alrta, dr retour parmi em. 
I.'ennemi non* attaque. Qur relui qui. parmi voua, voudrait être ke 
nouveau khan vons conduise à la victoire!” 1 es capitaines quittent 
In aaJle en ae bouneulant, ne n’aliMint pne qu'Aleta vient de détruire 
leur unite.

Tout un Jour et toute une nuit Vaillant a maxeiiê en ailenee. aliruti 
pur la douleur et l'anxiêtê. Mai* Ira mura de la ville lui apir.irui- 
a»Mit aux première* lueur* (U* (‘aube et, devant la prt'eence du d.tiiK'r. 
U redevient en un Inatunt le chef qui »uit rMiuiml<T,

11 i

ï

/

"Ni>* ennemi* «ont de* eav alter*; lee che­
vaux prennent |>e»ir à In vim- de» flamme*. 
Kama*M‘E de* herta** *èohe* et faite* «iee 
torche* de vo* lance*. (Jti'on er»>uloie \r * 
l>ote à feu et le* lanee-flanune !” ordonne 
t tl d'une vtdx ralnte.

**> • r a* J
Ont quarante NordMiten résolu* »'a\ancent ver* lu ville avet 
pian bien établi. A l'intérieur de* nuira, rinq mille cuvaiiera rt 
tant de chevaux tournent m nmd, ne Mtohani trop à qui obéir ! 
lu •ornaine proohnine : l.K IIF.ftOS.

*•» w .— ... T,, •• nUâ-MEw»

L honneur est un mot tans pluriel; H ne faut pas le confondre avec les honneurs.

[

w

.T-r-
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\y&Vic estomac
Le docteur Simon Flexuer, de l'Institut 

Rockefeller de New-York, à qui le gouverne­
ment français a conféré la croix de la Légion 

d honneur, racontait à quelques membres de 
[ Académie de Médecine de Pans une histo­
riette assez amusante :

—Je connais, dit-il, un spécialiste améri- 
3in fort réputé pour l'emploi des rayons X en 
matière médicale, et ce spécialiste reçut, voici 
luelques mois, la lettre suivante qui lui était 

écrite par un gros fermier de l'Ohio :

"Eminent docteur,

"J'ai accidentellement avalé, voici exac­
tement dix-sept jours, une pointe d'acier, lon­
gue d'un pouce, et qui m'est demeurée dans
l'estomac.

"Je suis pour l'instant très surchargé d'af­
faires, et ne saurais trouver les loisirs de vous 
aller consulter à New-York. Je vous aurais en 
c onséquence beaucoup d'obligation si vous 
vouliez bien venir sons retard à Paris-Corners, 
la station la plus proche de ma ferme. Mon 
char-à-bancs vous y attendra.

"Mais au cas où vous ne pourriez pas ve­
nir en personne, envoyez-moi donc par la pos- 
re une douzaine de rayons X, avec les instruc- 
!ions nécessaires et j'essaiera* moi-même de 
les mettre en action."

A cette lettre voici ce que le spécialiste
répondit :

"Je regrette d'avoir à vous annoncer que 
mes engagements et rendez-vous ne me per- 

icttent pas de me rendre actuellement à Pa­
ris Corners, et que j'ai malheureusement pas 
de rayons disponibles pour l'instant.

Si vous ne pouvez pas pesser à mon cabi- 
‘t médical de New-York, envoyez-moi donc 

Mre estomac par colis postal et j'examinerai 
avec intérêt ce que je pourrai faire pour vous "

GARE
AU

CIGARE
SI...

CET ENFANT de trois 
ans et demi, Earl Welton, 
préfère fumer un bon ci­
gare trois fois par jour 
plutôt que de manger des 
bonbons. C’est au moins 
ce que sa mère prétend. 
Celle-ci — dans un mo­
ment de fantaisie et d'in­
signifiance — s’est mise à 
montrer à fumer à l’en­
fant, pour pouvoir rire. 
Elle se plaint maintenant 
que fumer est devenue 
chez le garçonnet une ha­
bitude embarrassante en 
public.

Un dmeY qui rte
coûte fuis ckex

CECI SE PASSAIT dans une petite vüW 
où il n’y avait que deux auberges.

I^es deux aubergistes qui demeuraient 
dans la mémo rue s’en voulaient depuis Ion­
ien.ps et ne songeaient qu’à se faire du tort.

Un jour, un homme bien mis entre à 
l’auberge du "Lion d’Or” et du ton de quel­
qu'un qui a ses poches bien remplies, il com­
manda un bon bouillon ixmr son argent.

On lui aoporla le bouillon qu’il ne tnn:- 
va pas mauvais. Là-dessus il demanda un 
poisson, un morceau de rôti, un légume et 
un dessert, toujours pour son argent.

L’aunergiste du "Lion d’Or”, qui n’avait 
pas souvent d’aussi bons clients, vint bien 
poliment, su serviette sous le bras, lui de­
mander s’il était content et s’il ne voulait 
pas ooire aussi un verre de vin.

— Certainement, répondit l’homme, si je 
peux avoir quelque chose de bon pour mon 
argent.

Ames s'être bien régalé, il tira de sa po­
che une pièce de cinquante cents tout usée 
et dit a l’aubergiste :

- Tenez! voilà mon argent!
Mus l'autre, tournant et retournant la 

pièce dans sa main, répondit :
—Vous n’y pensez pas! Ce n’est pas du 

tout mon compte. Vous me devez cinq dol­
lars et pas un sou de moins!

— Allons donc! je ne vous ai pas demandé 
un dîner de ciivq dollars, mais simplement à 
manger pour mon argent. C’est tout ce que 
j’ai. Si \ous m’en avez donné plus, c’est votre 

•’ante et non la mienne.
— Vous êtes un rusé coquin, dit l’auber­

giste. et je devrais vous faire mettre en pri- 
jon. Mais je vous fais cadeau de votre diner 
?t je vous donne encore cette pièce de vingt- 
•inq cents si vous voulez faire ce que je vais 
vous dire. Allez ce soir chez mon voisin, 
l’aubergiste du “Cheval blanc’*, et jouez-lui 
le même tour qu’à moi.

L’autre tendit en souriant une mains vers 
l’argent qu’on lui offrait, de l’autre ouvrit 
orudemment la porte de la rue, souhaita le 
bonjour à l'aubergiste et lui dit :

—Vous voulez que j’aille chez votre voi- 
jin? Mais j’y suis allé ce matin, et c’est lui 
qui m’a envoyé chez vous.

AHI VIVRE DANS UNE 
PETITE ILE A SOI

* i*‘vre Insulaire monte vite
* ^ ''te et si le plus petit chez-sol
* -»■ château, la plus petite lie 
**t jb royaume", écrit l’auteur 
1 in irtide du numéro de juin

nMivtion du Reader’s Digest.
a IJ4B, cette citadine et son

* >r' ii< hetaient pour $1,500 une
lu lac Sebago, dans le Maine. 

u,ni)r abondamment boisée et 
\J!* superficie totale de huit 
^ ■ environ, elle s’appelait In-
1 ■« L.r en sur les cartes officielles 
n milles seulement la sépa-
r,t yu de la grande ville de Port- land.

* transaction terminée, dit-
* ’’ n'Ui sommes partis un beau

m 'n mari et mol, pour no-

Oinunchc, I2 juin 1955

î Shangrl-La. Nous y avons dé- 
rqué, d’une embarcation que 
•us avions empruntée, avec des 
rs de souverains prenant posses- 
>n d'un nouvel empire. La jour- 
*e se passa en exploration et en 
ojets. John captura deux sau- 
ons venus s'échouer dans une 
ifractuosité de rochers et qui, 
is à cuire sur un feu de camp, 
instituèrent un excellent dîner”.

Les nouveaux insulaires s’abrité- 
nt d’abord sous une tente mtll- 
ire de 10 pieds de côté qu’il* 
aient montée sur une plate-for- 
e en bois. Un peu plus tard, ils 

procurèrent une hutte métalll- 
ic préfabriquée qui avait servi 
i bureau au propriétaire d'un 
ire de stationnement de Boston.

Il fallut la démonter, la transpor­
ter par camion jusqu'au rivage, la 
remorquer presque pièce par pièce 
jusqu’à Tile et la remonter. Ils 
l'habitèrent deux ans. après quoi, 
avec l’aide des élèves d’une école 
du bâtiment, iis se construisirent 
une maison plus confortable qui 
leur coûta un peu plus de $1,000, 
y compris un réfrigérateur et un 
poêle à gaz comprimé, tous deux 
d'occasion bien entendu.

Cependant, ils na’rrivaient pas à 
s’habituer à la longueur du trajet 
entre Boston et leur embarcadère 
ou vice-versa — trois heures d'auto 
quand la route n’était pas trop en­
combrée. Et ils s’achetèrent un 
hydravion. "Nous ne mettons plus 
maintenant qu'une heure pour al­

ler à Boston ou en revenir et le 
voyage est moins onéreux qu’en 
voiture”, dit l'auteur de l'article 
de Sélection, qui ajoute : "Notre 
avion a beaucoup simplifé nos 
problèmes de ravitaillement. Au­
paravant. c'était toute une affaire 
que d’aller en bateau ou en voi­
ture jusqu’au plus proche maga­
sin. Si nous avions oublié quelque 
chose, il fallait nous en passer. . 
Nous devons aussi à notre appareil 
de nouveaux amis Les propriétai­
res d’hydravions constituent une 
véritable confrérie, et se lient le 
plus souvent dès le premier con­
tact. Notre lie est ainsi devenue 
le rendez-vous de pilotes ama­
teurs et des amis nous tombent 
fréquemment du ciel — c'est le cas

de le dira — pour bavarder un 
moment devant une tasse do café".

Tous comptes faits, les proprié­
taires d'Inner (Jreen affirment que 
l'ile représente — avion com­
pris — un investissement dépa.*- 
sant légèrement $5,01)0. plus, évi­
demment, les heures de travail 
qu'ils n'onl jamais pris la peine de 
compter. Aux gens qui leur de­
mandent parfois à quel prix ils 
vendraient, leur réponse est im­
muable : un million de dollars.

"Et ce million qu'en ferions- 
nous ? de conclure l’auteur. 1-a 
seule façon, à nos yeux, d’en tiier 
autant de plaisir que de nos $5,000 
serait tout simplement d'acheter 
une autre tie”.
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Votre empire
Pour que "Son"

règne arrive
On a tenu ainincer dans la air, certains sourires 

me perdent rien de leur fraîcheur, et il arrivera que 
Fimage qui fut autrefois notre sourire devienne notre 
force !

Ainsi juin nie ramène-t-il toujours au temps où 
Ton chantait à tous les échos: ''Amour, amour, au 
Coeur de Jésus!" (7était le soir, à la campagne, et 
nous étions bien dix perchés dans la balançoire qui 
rythmait tour à tour nos cantiques et nos chansons. 
Mous connaissions bien le Sacré-Coeur, fxiur lui avoir 
souventes fois sacrifié marguerites et pissenlits, 
offrande que nous déposions au pied de son royaume 
de verre, tout près du lampion, dont la flamme dan­
sante nous captivait. l*s soirs iTorage, un cierge bénit 
y allait également de sa prière lumineuse jiour mieux 
conjurer la foudre et T éclair.

Avant d'arriver jusqu’à nous, la délation au 
SacréCoeur a pris un essor constant à trai>ers les 
siècles grâce à la foi agissante des apôtres de tous les 
temps. Sur nos rives mêmes, elle fut implantée dès 
les débuts de la colonie par les vaillants missionnai­
res et défricheurs qui adoptèrent notre pays. Ixi sta­
tue ou, T image du Sacré-Coeur figuraient en bonne 
place dans les foyers ancestraux et les vieilles demeu­
res sont encore ornées de ces niches de verre abritant 
la statue du Sacré-Coeur, comme de ces caxlrcs gros­
siers retenant un canevas sur lequel une aïeule pieuse 
a brodé le Divin Coeur de Jésus entoure d’une oraison 
au point de croix.

Sotre-Seigneur promit un jour à Marguerite- 
Marie: "Je bénirai les maisons où Timage de mon 
coeur sera exposée et honorée et je mettrai la paix 
dans leur famille". Plus près de nous, au début du 
Thème siècle, également sous la foi de cette consolante 
promesse, el P. P. Matéo lançait la pieuse idée de 
T Intronisation au Sacré-Coeur dans les foyers. Du 
Chili, où il prit naissance le mouvement se propagea 
dans tous les pays d’Europe et (f Amérique et à Qué­
bec même, depuis quelques années, cette pratique de 
dévotion a pris de T ampleur, et nombreuses sont les 
maisons où Ton a intronisé le Sacré-Coeur.

Mais qu est-ce au juste qu’introniser le Sacré- 
Coeur ? "C’est mettre son image à la place d’hon­
neur, c est inaugurer au foyer une vie dadoration, 
damour, et de réparation em>ers le Coeur de Jésus. 
Il ne s agit pas seulement de la pieuse cérémonie 
présidée par le prêtre, à laquelle sont conviés tous 
Us membres de la famille, mais bien de la reconnais- 
sauce officielle et pratique, faite au foyer, de la /loyau­
té sociale de S otre-Seigneur et de sa souveraineté 
d’amour et de miséricorde".

hn plus de valoir des bénédictions abondantes, 
et des indulgences spéciales aux gens de la maison, 
cette pratique de Tintronisation contribue étroitement 
à T édification du milieu, et elle est bien digne de tout 
un passé de douces traditions et de nobles croyances 
dont la solidité est éprouvée depuis des générations.

Françoise HO Y

<4 votre service Madame

UN PATRON TOUS LES JOURS
A rintpnlion de noi aimables lectrices la Page Sociale 

de notre journal quotidien présente tous les jour* une sug­
gestion de patron mettant successivement en vedette • 
couture, broderie, tricot, etc.

Nous sommes heureuses de conetatei que nos abonnées 
semblent apprécier de plus en plus ce précieux avantage.

( es patrons, offerts A prix modiques sont de nature A 
décupler les connaissances de la femme d interieur et con­
tribuent ainsi directement au chic sa garde-rol»« comme 
A 1 agrément du “home".
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Garçons et filles portent avec an égal bonheur les ensembles de 
velours corde de couleurs pastellcs, comme celui-ci.

3 *v '
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Pourquoi pas ?
“Chkr «rcc Dieu

examens . . . puis, après les vacances. Personne mieux que 
Dieu n'a compris la nécessité du rrpoa. La nuit doit reposer des 
fatigues du Jour. Les hommes s'usent rite et travaillent avec 
moins d’ardeur, quand pèse sur le corps la fatigue quotidienne. 
De même les âmes prient moins bien dans l’épuisement physi­
que. Le repos s'impose.

L’important, c'est de sanctifier le repos Tout, d'ailleurs, 
doit être sanctifié.

Dieu se donne A nous de bien des manières. Pour pénétrer 
d»ns les coeurs, 11 s mille routes secrètes. S’il lui arrive d’entrer 
quelquefois A l’iniprovtste dans l’âme de Paul et d’Augustin, 
c'est qu’il s’est trouvé près d’eux ou un Etienne, ou une Monique 
pour ouvrir à U grâce la porte de ces âmes. D’ordinaire, pour 
venir, Dieu veut être appelé, U veut être cherché.

On appelle Dieu par la prière. On le trouve dans les sacre­
ments. Parents chrétiens, ne souffres pas que vos enfanta perdent 
leurs txinnes habitudes de prière, d'assistance à la nae.sse, de 
confession et de communion fréquents. Ils oublieront tout, si 
personne ne leur aide Parents chrétiens, pas d’illusion: l’église 
n’est pas trop loin, la messe n’est pas trop matinale, votre piété 
ne doit pas être trop courte.

Vos enfanta ne sont pas des enfants comme les autres: Ils 
nourrissent en leur coeur un noble Idéal. Vous devex les aider 
à le réaliser. C est près de votre coeur qu’ils apprendront à 
aornaturallser leur* fatigue*. Les chaleurs de l’été multiplient 
les occasions des “petits sacrifices" FU deviendront des hom­
mes de volonté dans la mesure od vous leur apprendre* A 
multiplier dans leur vie les actes d’amour de Dieu Donc soyez 
*ehlc” avec Dieu. ’

“Chic” avec le* siens
Si le papa est le roi du foyer, par conséquent la tête de la 

famille, que la maman n’oublie pas qu’elle en est le coeur. SI le 
coeur est chaud et Joyeux, si la maman n'a paa peur dn sacrifice 
H du dévouement, elle sera le charme de son foyer et elle 
réussira A faire fleurir la bonne entente et l’amour qui doivent 
Mister entre les membres d’une même famille.

I ru enta chrétiens, étudiez-vous à encourager vos enfants dans 
loot ce qu lia font de bien, même s'ils s'adonnent aux travaux 
nvaiiijt s intellectuel*. Ne souffrez pas qu’ils passent ces mois 
de vacances dans l'olalveté et la paresse. Trouvez-leur un emploi 
facile et plaisant; confier leur pour les vacances une charge 
féciale, une responsabilité précise. Kxlgez peu. mais bien

le veritable esprit de famille ne peut que développer la vraie 
xt sauça. Il faut que les enfanta obéissent aux parents par 

devoir -- paa uniquement par plaisir— mais toujours AVEC 
plaisir. CVri ai tour de force que les parents doivent réussir,

v^°*,lccs •ont un* “belle affaire’*. Riles peuvent être splen- 
* nous les faisons telles. M’empêche qu'elles restent un 

cr?,0,1™** Indiscutable: elles disent ce que SONT et ce que 
^ BO* enfanta. A chacun de nous de choisir. . .

Léon BRISEBOIS, C-S v

^ Action Catholique _ Québec

Bonjour, 
soleil !

rayons chimiques (]Vs 
violets ), a Up pouvoir bactè
rtcide extraordinaire f. , , , 
de soleil est une cure de 
riHsation Interne et externe 
(L’acné, par exemple qui 
sn partie uns affi 
bienne, est améllor- e et «.ou 
vent guérie par les ravom , 
laires.)

C’ewt on tonique puissant - 
l-e soleil exerce une actioi te 
nique aussi bien au point rt
vue physique nue i, 
populations du Midi e 
preuve. T^s êtres e\ 
soleil, sous un rlim .t 
■ont toujours plus < 
*1 plus pais que . i 
dans les pays froide 

11 stimule et excite 
pouvoir bienfaisant se 
tir sur toutes les four

L

tem
ptiu

ternes, qui en sont stimulées 
T/appétit augmente, les inn- 
des endocrines seen’c • abon­
damment et il n'eri pn< r.ir« 
de voir dea ' ■ 
cycle menstruel « t H ■ ' r 
revenir très amélior es d'une 
cure de bains de soleil.

I«es jeunes filles 
l'adopteront comme le r c le-.r 
de tous les reconstituants, car 
or. remarque une au. . • ne 
importante de globule> rouir* 
au bout d'un temps de cure 
très court.

Il se met en rr«ervr pour 
fhl ver — C er: 
de l'héliothérapie periMn' qm 
la pigmentation qui survieut 
après exposition h la lumière 
solaire pourrait être ci rr.nnoe 
A un accumulateur qui emma­
gasine l’énergie radiante. LV- 
nergie ainsi recueillie serait 
transmise à l’organèm» au fur 
et à mesure que In peau s’r- 
cl^ircit et que le pip -ic t aban­
donne .les premières cur’ics le 
l’épiderme pour retourner dans 
les couches plus profendes où 
fl siège d'habitude.

11 est one garantie de beauté 
— En effet, toute s res condi­
tions réunies donnent ibord 
cette santé morale et > 'ique 
■ans laquelle il n’y a ni jeune • 
ne, ni fraîcheur. Knsuiti par '3 
coloration extérieure d* la 
peau (quand elle n’est pas 
exagérée), il donne rot air de 
fruit comestible si seyant aux 
Jeunes.

D ■rrt de nourriture 
■oleil remplace en quelque sor­
te la nourriture. peuple?
très sobres sont ceux des pays 
chauds. En vous rendant inu­
tiles et même inacceptables les 
I
■Intoxique par la même occa- 
■lon.

be*'*»#»***

Une multitude de P*P»lons s'* 
gitent «ir cette blouse en l*'» 
gé, d’un Imprimé craf,fUÏ 

d’un entretien uimplihé.

Dimanche, 12 juin '°' '



Viandes
froides

(„.* y Mil i«* ï®^ ^
U» viHiidf* fournissent un 

^ ,, m» <1** f.iiit* durer une
jumtité de viande. Kn

ri'MI,i, ■,.mp- la famille aime 
.*v viandes, parce qu>l- 

y,, onviennPnt aux jour*
lorsque la paresse nous 

. «, cuisinière les aime
^ .... .nt parce qu’elle? peu-
;#n( un» préparées pendant 

.,,re- fi ai< lu*.* du jour et
su he-'o<o.

M

I • « tuble de gélatine, V4 
^ d eau froide, 14 tas-
^ i.. •>. uillon de viande. 1 c. 
I »ni>le te vinaigre.j 1 c. à thé 
y. «el «v i, à thé d’oignons 

I e. ft table de 
piments doux hachés, ‘«i tasse 
*e omichons sucrés hachés. 
I viif t ir 2 tasses de viande 
„H .n» •mie et hachée fboeuf, 
e*ei *u porc)

r„ite* tremper la gélatine 
Inns ■••u froide jiendant 5 mi- 
ou'-*-. jjoute?. au bouillort

. vinaigre, le 
»*i »ignon le piment et les 
•m Pram hex l'oeuf dur
t< P u. er dans le fond d un
B,.„l'* m •• npe ou graissé; ver- 

L» le ta.s^e de mélange 
è « jéhitine laissez reposer 
hivpi j e qu’elle soit prise.
Ai’Hi'ei’ . viande au mélange 
de ;••latine qui reste versez 
•ut • la ii mc reposât
|ii , i , tu ’.trice ferme Ren- 

,et ir Six por-
Onn^

p\tN l»l VI XI K N GKI.KE

t'-r lit 
ptrir^s i 
th'* te 
V v»|pn 
hsciie i 
c i •.4hl
d’• tu fl
Civwi tv

t< )anet de veau, 2 
u bouillante. 1 c. à
I, c à thé de sel 
c. à thé de persil 

pincee de thym. 2 
le gelatine. tasse 

1 ev à thé d'oi- 
1 oeuf dur.

Kiit.** mijoter le jarret de 
!*n* cou avec le se!, le 

«pi n* ,i i » ■ rv i 1 et le
thon j'i . re que la viande 
a* !• de l’os — envi-
ton m heuie Kgouttez le li- 
Tnde et t-onservez-le (il de- 
w^it j nn avoir environ deux 
<■«*••<» llacne? la viande i en- 
virm l '.nssntt également). Fai- 
**•* ’remp^r la gélatine dans 
IV«u froi.te pondant 5 minute*. 
Ai xcer au bouillon chaud et 
^gnutte du ve.tu et brassez jus- 
H" ^ tisaolution. Mettez de c&- 
* >nir faire refroidir. l>ors- 
T* 'I commence à épaissir, a- 
|''T'er oignon et la viande ha- 

octlf et placez, 
r tn ies dans le fond d’un 

m m, r t »mpp ou graissé. Ver- 
J*7 e m»*l mge de viande sur 
r**uf Faites refroidir jusqu’à 
férnm*e Démoulez et serve* 

ai tue Huit à dix portion».

PAIN |>fr VI \\|>K A LA DIABIJt

• iv de boeuf haché, 2 tas- 
chapelure molle. S c. à 

le moutarde préparée, 2 
raifort, * « facet 

m? tnincés, 1 c. à thé 
ireestershire, IV* e. 

I h- te <0. i4 e g thé de poi- 
’• if'- battus, V» tasse 

*• *’ltsun

t'ai faitement tous 
Formez en pain 

11 ire dan? un four 
ttO degrés F., pendant 

ntnui,u Arrosez avec la 
Ptttae Dix a <louze portion».

Manche, 12 juin 1955

Mesdames
* |

*' f f Éf ytt / i.

fwie «■

■ ■ &

■ >

; ;'i>

•>y;> ^

__ _
Kn attendant Ira vacanors, eertainea personnes ont i satio/arUon de coûter 
quelque» minutes de detente dans un decor appropria. Cette jolie flâneuse a choisi 
de s’installer sur un fuutell a l'épreuve des tarhea. lequel fauteuil repose sur un 
tapir* dote de* mêmes vertus pratiques. Une piece tout entière peut etre garnie en 
SA K A N. un tissu magique qui résisté au feu. aux miles ri aux tache* d'enrre meme !

Juand les fraises 
auront la vedette

Feuilles
fatales

Si it.xi* avons mt ciuiscil à 
vous donner su sujet de 1 hci Im 
à la puce, c'est de voua inHti* 
en garde contre les liges a trois 
feuilles

(VI arbuste, d apparence ai 
Inoffensive, qui pousse le long 
des routes ou sur le bord de* 
rivières, souvent dans le voisi­
nage des endroits de pique-ni­
que. très souvent également 
près d’une villa ou d’un p;n-c 
ri amusement peut vous causer 
bien des ennuis et même étr« 
cause d’infection

l'est l'avertissement que don 
ne, à l’occasion de 1 etc. la l.i 
gue Canadienne de Santé St 
tel avertissement n'est pas >01!- 
fisant et que vous ave/ pi is con­
tact avec l’herbe à la pure, ou 
même avec la fumée qui s e- 
chappe de l'arbuste que I »n 
fait brûler, voici ce que vous 
ave/ a faire

1 lave/, iinmediateinenl avec 
du savon et de l'eau chaude les 
pailles du corps qui out Dole 
l'arbuste. Prenez soin cependant 
de ne paa utiliser une brosse 
pour voua frotter. Rince/ plu­
sieurs fols les parties inteeleea,

2 — applique/ geiUM'ells.-inellt 
aur les parties affectées de I al­
cool a friction.

3 -pitru»t ensuite une liouua 
douche in un bain ordinaire,

4 — change/ de vêtement **i 
voyez a ce que ceux que vuu* 
portez, qui peuvent être conta­
minés, soient bien lavés ou 
nettoyés avec une solution quel* 
conque;

5 - si quelque éruption le la 
peau se produit, consulte/ votre 
médecin immédiatement

• XIOtlSsF AUX IRA IS FS 
2 tasses de creiue épais**.

>* de c. à the de sel. 
l* ta.vse de sucre en poudre 

1 tasse de fraisea fraîche*.
écrasée» et vucréés. 

Fouettez, la crème jusqu'à ce 
qu'elle soit bien ferme, puis 
ajouter le sucre, le sel et les 
fraises. Mettez dr-ns le cabaret 
du réfrigérateur, et laisse* con­
geler, ou encore, depose* dans 
de petite» coupes, et laisse* re 
froidir parfaitement.

• COSSET A R DE CUITE SUR VU 
AVEC DES FRAISES 

4 oeufs.
1 a. à thé de vanille.

I tasses de lait, chauffé.
VA e. à the de sel. 

sucre.
1 pinte de fraise*.

Batte* légèrement le* oeufs 
Ajoutez le sel. la vanille, et 1 S 
de tassr de sucre, puis mélan­
ger bien le tout. Ajouter en- 
Btiite graduellement le lait, 
brassant constamment. Motte* 
alors dans un plat allant au four, 
en verre, ou encore, dans six pe­
tites tasse* à rossetarde. mais 
dans ce cas. réduisez le nom­
bre des oeufs à 3 seulement. 
Faites cuire dans une casserole 
d’eau chaude, dans un four mo­
dérément chaud. '350 d F > 
pendaiM 3ft à 40 minutes ou 
Jusqu'à ce que ce soit parfaite­
ment à point Faites ensuite re­
froidir. puis mette* dans le ré­
frigérateur et laisse* Jusqu’au 
moment de servir Trancher les 
fraises sapoudrez-les de sucre 
(envron VA tasse) et mélange* 
légèrement. Renversez les eoa- 
setardes sur des assiettes à des­
sert ou un plat, si vous préfè­
re*. en ayant bien »<dn de déga­
ger le» bord», puis recouvre* du 
mélange d« fraisea.

• CONFITURE AUX FRAISES 
Pour chaque pinte de frai­

ses bien préparées, ajoute* une 
tasse de sucre, et trois ruillé- 
rées à table d'eau. Faites bouil­
lir doucement environ 15 mi­
nutes. puis laissez reposer dans 
ia marmite à confitures toute 
la nuit. I*e lendemain, rame­
nez au point d'ébullition Ver­
se*. chaud, dan* de» jarres «tè- 
rih.sees puis noellez immédiate­
ment. De cett» façon le» fruit» 
ne remonteront pas fc la «urla 
ce.

O FONDANTS AUX FRAISES 
Choisisses de belle» gros*»** 

fraise» parfaite» lavex les «vee 
soin, puis laissex-le» egoutter 
entièrement, et mettez-le» dan» 
le réfrigérateur pour le» faire 
glacer. Quelques temps avant 
de le* servir, saucez chacun» 
dans un fondant <que vous pou­
vez faire avec du sucre en pou­
dre et un peu d'eau sana faire 
cuire». C'est délicieux

• BAVAROIS AUX FRAISES 
1 ». à table de gelatine.

1 tasse de fraises fraîche* 
le jus et la pulpe,

U» tasse de creme fouettée, 
*4 de tasse d’eau froide.

! « à table de jus de citron.
VA tasses de sucre.

Faites tremper 1® gélatine 
dans l'eau froide pendant 5 mi­
nutes, puis faites-la dissoudr» 
au-dessus de l’eau chaude. Cou- 
ler-la dan» les fraises en y ajou 
tant le jus de citron. Ajoute* 
1» «ucre. et quand U est par­
faitement dissout mettez le tout 
dans tin grand bol, puis mettez 
e« bol dan» un récipient d’eau 
froide, et brasse» jusqu'à ce 
qu» le mélange commence à

épaissir. Jeter atom ce inélao 
ge dans la creme fouet lee Met­
te* dan* un moule préalable 
ment passé a l’eau froide et 
garni de fraises coupées en 
deux Dépose* dan* le réfrigé­
rateur jusqu’au moment de ser­
vir Si 0,1 le préfère, on peut 
déposer dans de petites coupe* 
individuelles et servir dans ce* 
coupe*.

• DESSERT Ol.ACE 
AUX FRAISER

1 I I tasse de laH condense
sucre, (1 Invite de 15 onces»
2 blancs d’oeufs battus en

neige très ferme,
• 1 de tasse de jus de citron.

1 ta.vte de fraise* fraîche* 
tranchées,

25 biscuit* à la vanille, 
(doigta de dames, ou 
tranches de gàtr»n.)

Mélange* le lait condensé 
avec le jus de citron, et brassez 
jusqu'à épaississement Ajou­
tez le* fraises tranchées puis 
jetez le tout dans les blancs 
d'oeufs Garnisse» un moule 
étroit d long. de papier ciré, 
puis déposez un rang de bis­
cuits à la vanille 'ou des doigts 
de dames. ou encore des 
morceaux de gâteaux, mtneesi 
e< pardessus, mettez un rang 
du mélange de fraises, et con­
tinue* ainsi jusqu'à ce que le 
tout soit employé, en termi­
nant par les biscuits ou les tran­
ches de gâteaux, ou les doigt» de 
dame» Faites refroidir dans le 
réfrigérateur environ B heure» 
Au moment de servir, renver­
sez sur un plat de forme tdentl 
que. enlever le papier, puis cou­
pe* en tranches, et serve* svee 
de la crème fouettée. ou sans 
crème Suffisant pour 8 pec­
s’vanna.

Tachrs d’encre
De* tache* d'encre fraîche» 

au bout de vos doigts disparais­
sent rapidement si vous les frot­
tez avec le soufre d'une allumet­
te cri boi* bien mouille

i»-.MMawa

Robe de réception très poupon- 
tir, rn nylon à pois neigeux en­
jolivé de dentelle; e'esi un» 
création Helen Fenton de f'alà- 
lifornt».
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MODES
RECETTES
CONSEILS SUR TOUS LES TONS D''ecirice

FRANÇOIS!
ROY

r Quand le 
de

vent souffle

PARIS

Christian I>ior prer.<*ntf la lienr 
•’A" dans rrtte robr à Jup* val- 
a. ntr sur la^uellr altarhr une res 
ie de meme Usau. soit un ^hantunx 
lose de Itertin et Moresn. (S.l.F.)

<
ÿk

I*râlement do Christian Dior cette autre 
ineamatlon de la Urne MA", tailleur en 
Flanelle frise Qu’aecomparne une blouse a 
fleuri» dans lee tons de belge, blanc et
wrt. ts. I. F.)

O

Pierre Ralmain »c 
compagne d'une ro­
be de lainage ra>ê 
blanc et noir ret 
te reguindroite en 
tweed ronge etf.

10 _ (562) Vol. XIX, No 24

Nina Hier) a eree 
ret ensemble robe- 
tailleur à petites 
manche* courtes et 
veate elaaaigue en 
lainage pted de-pou­
le noir ot bUnr

*ït« . -, "y «P

‘ ^ v:-

t-: '4

<o Superbe manteau rn gf,,k t1 ' 1 
Imprime bleu, gris et blam < •-
ttoo Jaeynea Fath.

L Action Catholique — Québec Dimanche, 12 juin > •
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ï

le courrier
i i

de LOUISE
tA\Kf L'Actio» C*Hi«l»qM« — Chambra 325, 

PUca jean l»lom — Québec

SERVICE DE 
CORRESPONDANCE

- *«.■.» mr doanw !«• *-

VM I, yruvmcr dr Uucbco
d?“ ,!* li 4'iiu<k !>»•;

g l'ouï*"® •

ÀTTEHTIOH! ATTENTION!
ÉVMl I T oui* <S«

•mU <M 0®> ** M>ni|iurt«f «drMar
•4 ée v r mi t êtrr •nv»r*<w CtwwIrfBl

i doan»> «a parudmu'»* ■*U> W pt*f 
Kit, cnala ajouter tear adf»» «a I* 
iia>4r« 4'aa fia» Mafl

|,Al»ir»*L
b école 
ivincc Je Qu‘‘b.V
STS** » d tuui la

i ar rlltu furent

(>a ma dit «|lm» J'ai d«a droits à
inW'er sur les Immui iju« inaiiaui tue HKK.rrr» ttoii.i, sie v..wugu<- i *o-
iiÛMie. A gui urndreaser pour payer Qu® — Désire ci»rre«i»«*nd«nt ua
__ __________________ ____ . _TT _ A B «fiai. «piirériéeimpôt* • J* aa eonuais abao- cuiHi.AiNa raANOOKUK. *). Lmpum. 
) ta neat rum aux aMaarea — Oit- b r 214. Rimoiurtu. qua D**ir« cor 
PHfllulAIK Dili TKKNTC AMS. raspotuisai (IA A lu anai. epiirrciaat

CTaat k un notaire OU à un avocat “Vaique. •porta Photo déatnée Képon-
Üllii 'te* a®1^ I Sauver* vou« adreuser tout lai'kbmt lauboix. lo-Gormalao-
*** ■ nroviiu 1.1 1 rü existe plu- d abord pour savoir ni oui OU non StaUor., rom té de DurcboaUr. Qué —
*U ' . a gufbec SOUS le le revenu qui voua rente est impo- IhhUre «enUllc rorreaiMMUtanle, du Un 
é*0™ |1< 1,,'hmque, boulevard saUile tout ctunpte fait. U cat «a»- *“4*^_*ér‘*w °* â ° m*ia' *i®pu»»»
u1,: lier Québio; une autre à tendu que Itss comptes de médecin, ■ imkkack. rostc restant*, village .tea 
, .ut Kelt* J«* Artji M** lK>ur votr* mère, d'entrepreneurs Auinatea. rmnU de L.'isiet. wué — Co-

ct^ Ja*vus, P. Q., U dn pompes funèbres, etc., doivent médlen. appréciant mualqur. «t>nrta : dé-
*n' J.............. A Ri mima-
la^———i.._ ...... ......... .............. ........................ ............ MABC'ICIJ.IN DUJAKUIN. chaaaeur, la 

ru. Se B I L A., Médecine. Sud-Tunl- 
uen. Tuné.Me. — CaUiolIque. ^yln^>athl- 
que, plutôt grand; ntme clnénin. mual- 
que. leetuie, iporU, nature : désire eor- 
reapondante ranadlenn* invarrame i. But:

peu- Invitée A faire un court eégnur relations épistolalraa, réconfort nuirai.
KKNRHT rit MON. caporai. 1er Batail­

lon. 1ère Cle. S P. 73 IUJ6. T O K — 
Déaire correspondant.- canadienne.

■puni CUT l.KrfMLAKn. S P 73 5«a. ae eu.
IfU rvbe biunchr de mariée pour BIFIN I' 11ICI I. T. O. E. — Désire correapmioante cana-
„ |01ir • — pourraiv-je aussi a- Von* n avra pas & faire de eu- «"rnne
T*r bo...,«.et;ère ? - MIMI deaux aux maltxee de la mmstm. , J?A ““"b.‘ï* -
pr. Jt lIJdrr. main uy« une attention pour votre pondanu canadienne

Vous pouvez (l< rti r l.-r vos soeur» amie, apportant un livre, un ooli- antoin* rELl.RoniMO. légtcmnaira.
tour agir comme d îme et dexnoi- fiche! ou une boite de honbona ou * p 72s» T o. il. vu Paru — Je«-
H!r dhonneur .. il »t entendu de chocolats qui servira pour toute I™
,u, ur toilet ! i- I- noces ne con- la famille. Si vous aile* à un spec- cinéma. 1er tore; pan. itsiun. français.
Rendra pas I )• .nus femmes tacle quelconque, prene* le» frais espagnol: désir* corre«p<mdaate icima-

"un il* i ^ N AHIlOlJir», VU.v ^«BAjac-S». .I|rvs^a .«.SIX •■.XMaesgv.a,
» à EUmoua- être calculés conum- autant de dé- îi™ correspondre av** Jeun* fin* ua A

IT iris plusieurs autre» loca- penses qui doivent être soustrn-æe 
f3 de la succession. Consultes donc

au plus t&t un vpécLnliste en que»
A nK)i uiarisge qui M-ra oéiébr.* Lions légales.

Ofl jiullrt et pour lequel i* potia- 
U nJ«r longue blanche, j'ai

une de mes a-
1, r.4ic longue

M Jrm.uider nie» deux aoeur* 10a- obes les parents d1 
am» («miune duiiw et dmnoiseUe rutaa, dois-je apporter un radeau 
...... . l'oiirnmt-elle* porter à aes pamit» T — QU VEJLT

ti jouni Ml i qui font partie du à votre charge et ce sera encore 
tortig- de 1h nri ;>ortent tou- une gentillesse dont vous saura
Jours dca robes d* '.on pastel ou de gré votre amie.
KHiicur et ix robe longue blanche -------------
«t owners un iu ent à la ma- «Tai fait il y a six mots, la eon- 
rtée p ir c journ. e. Quant à nnlssanc* d’un étudiant. Nous s- 
ifi) r .ne bouq • r. là encore vos» luen vite H.vnipnthiHé pui» nous 
l’ei't \ vous de léeider Si voua «toiiune» sortis euMomhle. l’n soir 
fi n ma: • mi erémonle, nous avons pri» n-mh-r vous pour
Flppurt d'u:ie I» ' ti< 'ière est char- aller au etnégna et J’ai attendu ee 
bu t 11 : - l'ir i • alors mettre de jeune homme indéfiniiiieiit. Il n'est 
côte i dam • ii ' iiMiselle d’hon- pas venu. Ih-pui», je n'ai reçu ao- 
Dcur à rii«i;n:i que vous ne fassiez mn app«‘l de lui et aucune evplica- 
«m nuru.-. el.u',.;e, ce qui tion. lh*i rai» je lui téléphoner T
B'wt j v- i imiaeillé quand —. IN1>EPF.NT>ANTE M \IA1KF.
notre : uni lie n pas particulière- TOIT.
ment . n vu- !.. - gération dans Ce jeune homme s’est conduit 
J"» du g -nre n'est d’une façon grossière et ce n’est psa
Jamte» bien pr - à voua k aller au-devant des ex­

cuses. S’il lui est arrivé quelque 
r. (Lut* le- ndbidrnt l'enioéchant d’ètre au ren- 

V' ■ ptiona dez-vou.v. il devait s'excuser dans
d- i.wb . s sur la maniéré d'ecrire ]* plu» bref délai possible, vous don- 
dfi li'Uivs — (il M. ITE. na-nt de son absence des raisons

s iu genre sont en suffisantes pour que vous les sen-
wr.;c 1 U I irai ru- de l’Action tira véridiques PMter-le à Tave-
CR "l ili. l’I.ev .b in-l alon. Qué- Bir. Oe sans-géne le Juge.
be- L un intitulé “Comment écrire _______

r m prix de Xi 75, soit J'avais an sml que falmsls mat»
« nv r ,n !»ar 1 ;< »»te et un au- lof m'aimait pas. Ï1 s dit à
£ r 11 n n igos “Savoir drn .m|,, ^ H ©«orraLs après Int.

' <! ,5- **"■ Aujourd'hui Je sais Invitée à une
nmn Ji.25 pur la malle.

dienne. But ; 
c-rwffrrt moral.

relntlons éfutsto'atrc»; ré-

DEMANDES 
DE CHANSONS

f. f. faire suivre directement
aux adresses données:

Si-Mll* lUllanr Brtsaao. üéme rang, 
fjerrais As Bcltrohoaaa. P.Q. — Un r.it» 
de Frane* — Il peut pleuvoir sur les 
trottoirs — La belle de Cadix — fhès (tu 
«-hiilet sur la montagne — Le pantalon 
long.

hn marge de la l’cuMon aux In- 
pourriei xou» me dire à 

VH Irmps e\:irternent commeneo- 
wnvmHiH A recevoir cette i>ei»- 
•Inn î - l \ JH \ os AISO.N NK8.

aolrée à lannetle Je net» qa’tl 
staters. f>evrata-Je y Aller ? 
Quelles sont

Mils Hsfurtte Lamantagn*. Ht-..«ala
A* rtnlrndr*. Lévia. Qaé. — K oubllc Ja­
mais — Et bailler et dormir — L* petit 
chien dans la vitrine — téléviolon — 
Un homme est un homme.

MU* flaby brandrl, St-Anialn« As TU 
tea esrsctéH»ttffura ly. i*s ronds, comté a# i^tbtaièr*. r 4.

— O mon papa — Let m* go — San* 
voua connaître — Mr. Sadman — L* pâ­
tit cordonnier.

MUa Frao*aUo Uamal. I.aeorns. Lavlo- 
Ictia. q«é — Rapi>rU*-lol — l.ea révoa 
d'ar — O K KsbrleUe — Roméo et Jm- 
hetta — Eeduter l’histolro d'on pauvre

du prénom RftetieTtne? — COimt 
EN PET1VF

rertnlncment. vrais n’Mes r»» 
b organisation te cette nouvelle paur vou<; p'rif<*rTr'rT «itre quatre 

Emion prend ne ■ sur.-ment quel- muni f^atnte de rencontrer ee 
T» bmpi <>{ u fftUt lin ^ dp I>R_ jeune homme qui 1 msncpié 
ü"nce. Mnig quand le» Invalide» fi"»*-*-**** de galanterie et de gen- 
PJirront-ib, recevoir ]eun premier, tlfleswe. Votre ligne de rondnlte ^ r*rtb.nà^

‘1 ''i r»site le secret des dieux. celle-ci cependant : quand n*wrvaU. F.®. — J* 1»* aata pas — Etoi-
“Bitétrr ces chèques sont-ils déjà v<’u* T*apercevrez. «Ülirr-Je poB- A* des orliraa - Un peut cordonnier —
* route au moment où je voua é- «Mat mais froidement, puls, firrc*- t» !• * - Bonbons, ooraasela.

''“s lifne.r Rapérons-l». U est Je ne veux pas dire par lé que
n'iu fondant que cette pen- B'fl «"approche de vems vous de- 

°n est rétroactive au premier Jan- *** ,n®,u, saw'er mais Wen que,
' vous recevrez alors un mon- P*r exemple H eet à bavarder 

t n-sMint qui rompensora dan» un groupe, de ne pas vous 
' !onmi.- attente subie. v immiscer H de re«ter poliment

I . — distante. Comme céda voter amour-
taii d; <'ui ,,ir ,r>H,urn- ——n m*. _ s™, ^ p«mf
0n. <l|,'lqiir b-iupa m’a fait xatifs — Quant aux Mlehcllne, el- «*■ r»n«

" mili.m d'amour et je n’nJ te* sont gentille», affectueuses et.
Tbnt i,".'1 r Ih-ptii» il ne en même temps, débrouillardes.

, . 'w*r M»ié trèn rarement et active» et plaisent è leur entou- 
l ' r"l,‘ ntol. Je me ra<»e. 'Ello» aiment l'étude, le beau.

nuVn,4*nnnt qtte Je le luxe et ne reculent r>as devant 
'•"s pa» quoi faire, la dépense. Ce goflt du luxe ne

"XI
Otxl
flilh |Uujs np

M. Maâl Baaffard. fU-Jeaa-rbrrss 
■ss. L<A*la. r Q — Tant que nous nous 
aimerons — J* ne sids que 1e p.sxsafa 
en •* monde — Bmis le* étoiles — La 
chien dans la vitrine.

■nu Aitns I^nxeeln .t-RsymanA
rartneaf. r.Q — I>e petit cordonnier — 
VoflA mes vingt ans — Mexle© — Prenra

Mils Fmlllenns lh-x-4, »t-Fasébe enm-
t* Ae Tf mlxroasts. F Q. — T.a petit roe- 
donnler — Rossignol de mes amours — 
Ee veston Jaune — I.s petite Msrie — 
Tout au bout de la semaine.

lu IM n'»^t I'"' ,roP t:ird 7 va cependant pas Iwvcpi^ lf
faire corn mo tire des sot lises Tyors-

M1U Kvaas Lessard. St-Féréal. tint. Kl 
vlère-AexRsehes. Msntmsrenrr, OoA. — 
Rapene-tol — Anne-I.lse — fToublle pu

- Moi, vx, ,:,r
J, -, . loirs' nmiinvn re ues soulier* i v«rT -r- napeue-ioi — nnne-i.ixe — nounue >•-

^ ,r 1*‘ch inRemcnt qu'elles ne peuvent pas posséder "’H® — !,"n* •»v^r pourquoi ni rom- 
•uv. j,u#ne n’oat ce mi’elles ,,o,rt,attent. tré* raison- ~ L* nou,fe-

P'*"r each*T „'!!«' Iun elles se contentent du am* n.e«e»u «.«.rha, i. ra. i.a-
P»nf 8ci.il,,, , ■sn? <*1 aA tionheur h leur portée Caractère
Pf-Hit i» ^ voua \ un rien caorlcletix quelques fols.
^ro.art , r vo"« lut en lui ondoyant. dlfhcPe S saisir.
Pxthir et “n^rf,t. de la sym-
m’’'l'in-h f“n d«*mandant^ T. i! rhv''*P iC:ltion vous sen-

■""S m ........I| T n plualeur»

mtr a i, I Avis. Qaé. — La tyrolienne 1* 
mon beau pars. — Incertitude — C’est 
}nnr de fét* pour tôt maman — O mon 
papa — Quand Je suis loin de ton meur

•ïe mesn-e t ol. 4 1-î t>o et pèse 
t?à livres. a®on poids est-fl nor- 
moir pm*r/\

- ...... .. xzzzz sZXJ "" ^
'2 juin 1955

M. Maartes ■sanier. Val Brillant. Ma­
ta pSAta. F Q. — Un peftt cordonnier crut 
voulait danser — Viens près de mot am 
rbérie — Je me mis fait une blond* — 
D» " r tréal A Quél-er Tôt sesil mon 
bel amour.

MO, Csat te 1 Alu lippe Al CantlUa Bal 
Isshsaas F Q -- V nUar pi Hirlsgite — 
l^a rêvas d or — La famlltr 1‘limffe — 
Maa bmta parents _ CloobeU* o argent

Mn* «rrtfca Orale! «A. As LaapA QaS 
bas. Q«* — Ja ua aola P*s L* pian*
du pauint — Il rst un coin de France — 
Tout ttm bout de la *-mains — Campa*.

MUe Fier/«Us Kay. BaaoeevUla Fat. 
ma* Fraaar. Heaaaa U sa — PvAs Au
chalet — Le nuiti va leu i cinodion — La
tAlévbuon — D» Montréal A «*uéb*r 
Quand 1* aoiell dit boujaur aux etnilca

Mtta BAJaaans l.rfraia i-ula t. F US 
latans, Maiaas. Qae Sana voua cm

M Katar Lirelle ( bal* Faaet Pari­
ât •( P g — Aaitr l.lae N outille J»- 
n.als — Papa daitar te mainha H a» 
maga •« bûrlirrln La Uatlr hnupetta.

natta* — Le peut eordounler — Mon ,m ** *f*r^r* Varmelle Si J*»a Cbr r ma
U* fichu - Hou. 4a. «n«,U «r Paru »-® “ U ‘ «Um. «U» «A-puuta
La belle au buta donnant

■U* ■karla-Faate « arlia. ASa-OeoAa. 
Laa AM-Jaaa Qaé Char J eau — Tout 

Ae V —T Oe la seiuobie — Ae voudrais un 
mari — Na lalsar pas voler Uni i-ooui 
Simple Pas

ua Hoaalgital M,lunee Klrhard
Si Sa visits danser dans mor vil lags

MUa dageelle OarAaaf, «I haréasA 
drlitabaaka Qaé J* n* -al* pas —
N oubli* Jamau 1 «a rêvas 4 <m ■ 
Je te donor mon uettr alontagasa

■Alla Laon la lavais. Pedeas Malapé 
du Qaé. — Cast du bflSAlMH il j i 
du honhaur — KappHle-tol O. K. Oa 
h rte IL* — Les amants «te K n ru au

hl«

Mlts Marte -Faate Haarhard
MatapéAU, Baoaveolara. F A) — U

peut pleuvoir sur las trottoirs — Oh Ha 
nay Mine ■— Donne mai tes lévraa II 
aol flaw mon chevalier

MUa Ntaala Drolet, lé As GéseA. Qaé 
béé. Qaé — Sans voua «'iMmétlre — Il 
peut pleuvoir sur lea trottoirs Most pe­
tit Arhu — Anne-Use — Coeonwl.

■ Oabrlel L.vsla. Fsdaaa. MstapéAte. 
Qaé. — la famille IMouffe laa noee* 
>ta Maria Chapdelnine — Quand te so­
leil dit bonjour aux montagnes — Ms 
Gaspénte — II est fier mon chevalier.

MU* Otlvrll* Gagnon, Ht - Msartas-Dal-
«lasr. Qaé — Toute Une nuit Prend 
garde Nicole — Une gui Lire chanta — 
Tu restas dans mon coeur m* chéri* — 
Parmi lœ fleurs de mon Jardin.

Mita Madelslae Martta Mle-Jeaaos 
A Ara Loa-St Jaaa. Qaébaa. Mette Lé­
na — laa fréquenl»lions Je me ruts

Si Jaaapb Dit one blonde Dana ub petit «im
ret T'a du bon heur

MUa LU* Hamata SI Antolas-A*-Tilly, 
lea FaaAs. I.alblnlérr. Qaé I Aga
d or L’Ame des poètes Itillxrsms — 
Sous te etrl de ParU bina coeur sot 
un vlol.w»

Mil* AaréUs Gsathlsr. RK •* t, I 
tssatal. Knbervsl Qat. K<muM» r* 
iletle — Il peut pleuvoir — O K 
brtella — Csat «tu bonheur Belle L

bOi* Dsate* Dratel. M. A* Gaspé Qué
be* Chaque Jour e| rtusqur ouït —-
Adieu toi qui m’as tout donné Amnsor 
((ardu amour disparu Vous qui passas 
sans ns* voir — Parer que.

A rsase «lu très graad uombra 
da ileuiand** «OMIS nous voyons ilaas 
rabUgatlon da MmlteA a as ebansans 
à otnq demandes par personne. Nss 
le rte B rs veaArent bleu mu prendre 
■ste.

____________________________
Mlle Islande Bstly. ht*-Jeanne d Ara, 

Ine-Ht Jean Qaé. — La télévision — La 
lamUte Plouf la — La ehanaon de Séra­
phin — Simple passager — Hommages 
aux bâcherons.

&

m

m
ë

L'été, souvent les amis Arrivent à J'IinprovtBtc et vous désirra 
être une bonne hôtesse eu loui temps ? Offrez-lcur donc ee bon 
gâteau Moka garni d une glace Moka. Vous garderez votre titr» 
d« bonne hôtesse et grhee au mélange à gâteau 11 sera faU 
en un tournemain, voici comment :

C.ATKAL’ MOHA

Verser dans un bol. le contenu d'une botte de mélange à gâteau 
au chocolat. Fouetter à ia fourchet\e Préparer 8 onces (1 Uiam 
plelûe) de café fort et froid. Incorporer Vâ tasse de café au mé­
lange. Ulen brasser et ajouter l’autre demi Law de café (4 un- 
ees). Bien battre entre les intervalles afin que le mélange soit 
bien Ils-te et la pâte légère. Verser dans un moule carré de 10” 
foncé de papier ciré. Cuire 10 â 35 minutée dans un four mo­
déré (350*PJ. Verser sur le gâteau refroidi la glace au café ou 
au chocolat. La quadriller à l'aide d’un couteau et pueer une 
demi-noix au centre de chaque carré.

GLACE AU CAPE

1-1 de tasae ée beurre mou 
margarine, ou shortening 

Une pointe de sel 
S tasse» de sucre en pondra 

tamisé.

V4 de taaae de lait ou crème 
Un e. à thé de café minute <en 

poudre ou liquide)
11* e. à thé d'essence de 

ranllle.

Réduire le beurre en crème *t y Incorporer le sel et le sucra 
eu poudre. Rien battre Jusqu’à ce que le mélange soit mous­
seux. (SI vous employez le café-minute en poudre, tamisez la 
avec le sucre en poudre, si vous voua servez du café liquida, 
ajoutez le avant de mettre l’eraence de vanille). Ajouter le reste 
da sucre (l tasses) en alternant avec le lait. Bien battre jusqu'à 
ee que le mélange soit bien Hase et à consistance voulue pour 
l'étaler sur le gâteau. Ajouter la vanille. Cette quantité garnira 
2 étages de gâteau de 8 à JT.
Pour falrr la glace au chocolat omettre le café et y siilistituor 2 
carrés (2 onces) de chocolat fondu non sucré. L’ajouter au mé­
lange avant d’y Incorporer la vanille.
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T
YvM noir* ho»»wnf ! Il 

le n't-um ©outre 
tm p<4»o «mm h*1 »u fond 
de m ©«u^iiM-tte !

Il Huit ahoent
fM-niiiMion du dHu-
rhenuMit stutionji/ à 
rhApital de la mari 
ne !

Feeulea, )e
C *eol
le M4dat de 
marin© Keed 
Kimberl) !

Allleurti \'ouh n'avez
|>Iuk à voun 
iiiquiHer, Mlle 
I lolly.

Qu «ot- U atlvenu de 
la petite Monde qui 
eat urri**e au beau 
milieu du raid T

t'rot bien ça ! Noum ai ioni» ru un 
Wiyaa que le eonturt loml du imtr- 
rhe noir M^r.iit à ce restaurant mais 
J'Hais loin de rroire qia- ret Indi­
vidu serait un Américain !

I>*eu
merci.
Holly

a fui Oti, Najnu, qm- 
J'ai élt conten­
te de votu.^ 
voir !sauve !

Je \tm* eei
prie. Je/I

FFXS&Si

Kutrr«,Mme Hull.reut-être que la 
nuuiuin de Mlle 
Holly ignore 
qu’elle était sor 
tie... Peut-être 
Mme Hui] dort- 
e>He...

Namu.
Peut-être Mile 
Holly ft rait-elle 
mieux d'aller ae 
coucher et ne 
plia* jamnis sor­
tir seule le soir.

Ici, N ai «ai

fm^y

rr.- >*«»*•»* . '~*4

IWs

or^ Klle croit que vous 
ne savez pas. Si Na- 
imi peut faire une 
suggestion, U est 
peut-être mieux quH 

\ en soit ainsi..

Mlle Holly cat 
de retour.
Trè« effray ée, 
mais suieiin ae- 
rident...

Peut être.. 
ai ez-vous 
raison, Na 
mu.

• r>>i' ^

Klle semble axoir perdu au bourse 
dans un restaurant de la ville indi­
gène... Nous avons retrouvé cette 
eurte d’identité à son nom. Nous 
«levons lui pnrler tout de suite !

Patrouille de la murine 
... Nous déairons par­
le* à Mlle HoJly Huit :

C*^*vr»fVt 1964». Ul KntfrTrî*r» I»*»

ru

CA suivre..-)

V

; ^

' :

1 V
'

*
f\
fi

; /
\

} V

• ;

Ç! è
■ /i

f
\

< *
U

*y
u
Ui

Même l'herbe est 
en transpiration !
l.es yeu* d'une petite fille, a 

Pondre*, sont attire* par l'éclat 
de la r«ieee, dans un parc, un 
matin nui annonce nne Jonr-

12 -

née chaude.
— Maman! s'écrie tell©, il 

fait plus eliaud <|ii< je nr eroyala.

— Que veus-tu dire par la. 
mon enfant ?

— Regarde, l'herbe est ton 

te rouverte dr transpiration !

Logique nette
I a quémandeur se présente 

chez un haut personnage.
le domestique, bien *tjié. lui 

dit :
— Monsieur ne reçoit pas.
— Oh! ©a m'est égal, pour­

vu «ju'il donne.

frop de franchise
— Mol, Je fume, bien que Je 

•ache que cela me fait le plus 
grand mal... le tabac me read 
totalement abruti...

— Ob! vous le aerie* peut- 
être aans ©a !

"Time is mone^!'
Mademoiselle. J’ai Ib.. .ru» 

de tous demander voire » *»*
__ Vraiment. Monsieur. >* ^

m'attendais pas... I»»•“‘», n*«* 
quelque* minute* de r. t'f 1 

— Faite* vite. J’a» u" ‘•*r * 

la porte.
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JEANNOT
.........................................■ ■■

par

g.iàiTMii
I a ftlle MtK.. KttfL VoilA 

pouniuol )r vr*u 
un mpiMirt >ur 
^llnn llaverlj rt
)<« hiciiM, Je*i.n i

not... A

Son pn^iiom 
r*t Happy, Ji*U y » pJuMtfur» moi» que 

▼oum n'uvn pa* Nitrndu 
piu-lor do rirtto famille do 
wdoiut, Merloni T

Mir, n'm-
ee puo, ser-
renl T

k f ^&SWy

,>r »r»* croire i|i»c la famille lia- 
« rl> «"t en lionne annU1 et (jue m** 

iffnireK proKreM»rnt de façon f»atih~ 
fnioante. H eet cependant de notre 
ili \oir de non* en a*M»rer de 
letups il autre..

J’eo|i/re qu’il 
n’est rien arri 
vé à ce* bra 
ven Jtena, 
Jcfliinot l

Ha arront eontent* de 
nous roir <4 de savoir 
que nous nous int/rr* 
sons à leur Men être.

MSÆSÊ'

Nous ne pouvons 
Aire bien loin île 
leur ferme, 
ir.iintenant, Jules

tÿurlqu’un 
niipclle à l’ai 
de, J cannot !

& M'J

'

Tu »* bien fait de tirer pur-dessus 
rette panthère afin de l’effrayer 
et tkr la nattre en fuite, Jules. SI 
tu avais tin* sur elle pour seule­
ment la blesser, >r tremble à la 
seule pe«M'-e de ce qui aurait alors 
pu arriver !

Jean not, «’est 
Mlle Happy 
Haverly !

sm «

A suivre.

t

'

$

^ jury était 
H^âl compose

* ' Uulrur américain va
" f<,“r d assises soUtl

*M'*» dr meurtre, ei 
U11 loi communique la 

^ du Jury.

6,m»"<rhe, U juin l

— Je »uis... flsmbêî ■ eerie le 
prieonnirr. des qu’il a eu pris 
connabsanre de la liste.

— Et pourquoi ? lui deman 
de l’avocat surpris.

— Eh! parbleu! parer qu’ils 
me doivent tou» de t'aryent!

Triste pêche !
On vient d'apprendre à Bob 

l'histoire de Noé et de *on ar- 
rhe où I! avait eu la precau­
tion d'enfermer un couple de 
chaque espèce d'animau*. Bob 
reve.

__ (Jue faisait Noé, dans son
arche, pour se dcMnnuycr”

__ II... péchait à la lieue, ré­
pond le papa en riant.

— Ben... Il n’a pas dû pren­
dre *rand chooe, avec dru* 
vers aeulemrnl !

Vol

Très grave !
J'ai vu la voiture de Ion doc­

teur arretée devant ta porte, rr 
matin... J’espère qu'il n'y a rien
de grave?

__ S’il... Il venait toucher *a
nirte.
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r /moN/QUE ^ _
Jeunes hatupàlistë

1 ÜIKK< IM K: l.onN Philipp*» AUDFT. D P, 88. Grande \Ilé«. Qv^bee.

La cité des animaux11
Par Louis-Philippe Audet

monde animal groupe les 
•très les plus variés : plusieurs 
ri entre eu* accompagnent no­
tre vie de tous les jours. Et 
cej endant, nous ignorons bien 
souvent leur raison d'être et le 
role qu’ils ont à jouer dans l'é­
quilibre général de la créa­
tion.

Emportés comme nous le 
sommes tous par les préoccu­
pations du quotidien, il nous 
arrive rarement de réfléchir à 
cotte chose extraordinaire qui 
s appelle la vie et h ses innom­
brables manifestations. Cepen­
dant. elle est h'i. palpable, en 
nous et autour de nous. Pen­
sons à tout ce qui respire, à 
tout ce qui vit dans le milieu 
ou nous évoluons î des millions 
d êtres poursuivent en silence 
leur existence souvent compli­
quée et en parcourent avec une 
ponctualité mathématique le 
cycle rre'-mt.

Par cette nouvelle série de 
causeries, Radio-Canada se 
pi opose de mieux faire connaî­
tre ces inconnus qui nous en­
tourent, en présentant chaque 
romaine une “tranche de vie” 
facilement observable de ces 
animaux qui évoluent à proxi­
mité de nos demeures, dans nos 
champs, dans nos bois, dans 
nos cours d’eaux. Oiseaux.
M rnrnifères, Batraciens. In­
sectes. Poissons, Papillons 
viendront donc à tour de rôle 
À la tribune de Radio-Collège 
pour nous livrer quelques se­
crets de leur existence, «'le 
manquons pas d’entendre le 
ni'\s age qu'ils nous apportent!

Pour aujourd’hui, contentons- 
nous d'un rapide tour d’horizon 
d'un" brève synthèse, qui nous 
permettra de faire un inven­
taire succint des innombrables 
richesses qui nous entourent. 
Au seuil do la belle saison, il 
faut décidément nous remettre 
é l’école de la Nature, il con- 
vient de nous pencher à nou- 
Veau «mr les feuillets de '** 
grand livre tout rempli de le­
çons d’optimisme et de joies 
sereines.

Cité des Animaux! tu es par­
tout, dans ce vaste monde que 
nous habitons! car l’inépuisa­
ble fécondité de la Nature a 
répandu la vie autour de nous 
-avec une libéralité vraiment 
pi incière. Dans ce pays qui est 
le nôtre, où l’hiver bâillonne 
avec ténacité les moindres ac­
tivités de l’herbe, le retour du 
printemps sonne le réveil de 
la vie trépidante, vfê des 
champs et des forêts, vie des 
ruisseaux, des lacs et des fleu­
ves. vie des espaces illimités

des horizons lointains . . .
Depuis quelques semaines, 

une immense tiédeur a envahi 
toute la forêt et s’est répandue 
progressivement sur tout le 
pays. I.OS bourgeons emmail- 
lottés timidement se sont dé­
gourdis, puis sc sont enflés, en 
attendant l’éclatement des cap­
sules. Voilà quelques jours à 
peine, nos saules se sont cou­
verts de pelucheux chatons aux 
tnt hères poudreuses et parfu­

mées ... Et puis les autres 
arbres ont suivi prestement, 
peupliers, hêtres, bouleaux, 
coudrièrs, pendant que le pe­
tit peuple des plantes obscures 
s’est hâté de vivre et de fleu­
rir; le tapis des feuilles mort*s 
s'est ponctué de blancheurs 
fragiles, d’éclairs bleus, de 
lueurs violettes et jaunes qui 
balancent encore leurs corol­
les au son discret des clochet­
tes des érythrones et des clin­
ton ies.

Vais voici venir mai et le 
début de juin : c’est l‘“xp!osion 
des sèves et des parfums, des 
chants et de la grande liberté.
Observez soigneusement autour 
de vous : le soleil va délivrer 
pour de bon toutes les feuilles 
de Tour captivité, les libérer de 
ce rude geôlier, l’hiver. Ici et 
là, les fougères déroulent leurs 
fragiles crosses écailleuses, les 
cerisiers simuleront des que­
nouilles blanches et le muguet 
timide, de ses petites cloches 
odorantes, va sonner pour les 
vies innombrables du sous-l>ois 
des angélus d'argent discrets et 
parfumés.

Regardez bien, observez soi­
gneusement : c’est la période 
d’une activité extraordinaire 
pour la forêt transformée en 
châteaux verts, palais enchan­
tés. T/C merle, ce "muezzin de* 
bois”, promènera sur les ga -on* 
encore humid*?s son plastron 
brun, le pic affairé, médecin 
des vieux arbres, auscultera 
à un tous scs patients, des mo­
mies grises ensevelies dans des 
sarcophages de soie sortiront 
bientôt des papillons aux cou­
leurs infiniment variées, et les 
oiseaux innombrables revien­
dront vers leurs nids désert* 
pour l’ineffable besogne de l’a­
mour et de la joie.

Printemps! jeunesse de l'an­
née! jeunesse de la forêt! jeu- 

de la terre! Pour le mon­
de végétal, c’est la saison de 
l’amour, c’est le pollen qui volet 
Pour le peuple des oiseaux, 
c’est encore l’amour, la tendres­
se ardente, la plainte langou­
reuse. la flamme allée d'un 
chant plein d’espérance et de 
désir. De printemps va raviver 
encore une fois l’àme des vieux 
saules, le coeur des vieux chê­
nes et le corps des vieux nids...

le printemps dans les bois 
est l’une des choses les plus 
merveilleuses qui soit : pendant 
que la forêt s’habille et se pare 
pour la saison nouvelle, la vie 
animale à son tour s’éveille et 
se prépare pour l'activité dé­
bordante de l’été. T»es insectes 
Innombrables dont l’existence 
silencieuse ou bourdonnante 
peuple les bois d'une diligence 
inlassable se réveillent les 
uns après les autres de leur 
léthargie hivernale, non sans 
avoir subi, bien souvent, de 
nombreuses métamorphoses ou 
de savantes transformations. 
Plusieurs, malgré leur appa­
rence insignifiante et la peti­
tesse de leur taille. ,>nt un rôle 
à Jouer dans l’équilibre biolo­
gique général de la forêt; d’au­
tres, par contre, doivent être

classés parmi les insectes nui­
sibles et l’ingéniosité de no* 
hommes de sciences doit in­
venter d'efficaces moyens pour 
lutter contre leurs déprédation* 
et leurs méfaits.

Aux énergies qui s’éveillent 
sur le plancher de La forêt, 
viennent *e conjuguer d'autres 
renouveaux, ceux des ruisseaux 
et des sous-bois, ceux des nid* 
et des frondaisons. Discrète­
ment, durant l’hiver, le ruis­
seau avait égrené sa froide 
chansons sous une cape de 
glace ou frileusement emmi­
touflé dans un collet d'hermine: 
mji.i avec le retour du soleil, 
de la chaleur, des beaux jours, 
il a vu ses possibilités accrues 
et ses richesses augmentées. 
Ici encore, toutes les vies me­
nues et frémissantes des eaux, 
abolies ou engourdies durant 
l’hiver vont connaître la grande 
activité du printemps et les 
promesses d’une vie qui se re­
nouvelle et se multiplie. T* 
peuple des truites en particu­
lier va nous faire assister A 
l’éclosion merveilleuse de cen­
taines, de milliers d'oeufs jau­
nâtres ou orangés qui vont don­
ner naissance à de délicate* 
omblines dont la vigueur n’au­
ra d’égale que la richesse de 
leur parure.

Et que dire maintenant du 
renouveau et des activités plei­
nes de promesses dont no* ri­
vières, nos lacs et notre fleuve 
nous donnent le spectacla. 
Dans les lacs de montagne, sans 
doute, le réveil est plus lent 
et moins apparent I>es grand* 
sportifs vous diront qu’il faut 
attendre, pour qu’une excursion 
soit intéressante, que les “lacs 
soient canes’*, que toute la nei­
ge soit disparue. C'est alors p*- 
ralt-il, que toute la faune aqua­
tique participe , à sa manière,
A la transformation générale d* 
la Nature. R reste Incontesta­
ble cependant que les activité* 
des poissons quel que soit leur 
habitat dépendent, dans un* 
bonne mesure, de la tempéra­
ture de l’eau et de 1s nourri­
ture disponible.

Pi in temps des bois et des fo­
rêts, grandiose et parfumé l 
Printemps des ruisseaux et des 
lacs, des rivières et des fleuves, 
plus discret, mais non moins 
efficace et non moins rempli de 
promesses de vie! Mais que 
dire du printemps de* aîrs et 
des espaces illimités ?

Sitôt que notre planète a 
franchi le point vernal, des 
vastes régions du sud, nous re­
viennent, â un rythme détermi­
né, les innombrables voiliers 
de ces oiseaux migrateurs pour 
qui l’espace est un royaume et 
le voyage un sport. Un instinct 
quasi infaillible les ramène 
chaque année sous notre ciel 
hospitalier pour y recommen­
cer les ineffables besognes de 
l’amour, de la musique et d* 
la joie. Malheureusement, as­
sez rare* chez nous sont les 
personnes capables d’identifier 
au chant ou à la vue le* quel­
ques trois cents espèces d’o4- 
seaux que l’on aurait catalo­
guées dans le Québec. Il en est

«*n certain nombre évidemment 
qui échappent a l’observateur 
passager parce qu’ils sont rare* 
«a trop sauvages; 11 reste ce­
pendant qu’une centaine au 
moins peuvent être classés par­
mi les plus communs et qu’avec 
un peu de bonne volonté, 11 est 
possible de les apercevoir dans 
notre horizon familier.

Avec les beaux jours de mai 
•t le printemps qui nous arrive 
pour de bon les bras chargé* 
de fleurs et de verdure, la Cité 
de* Animaux délègue aux qua­
tre coins Hi ciel, les virtuoses 
du trémolo et les artistes pour 
qui la gamme n’a pas de secret*. 
Donnons-nous au moins la pei­
ne de les écouter avec sympa­
thie et de veiller, s’il en est 
besoin, à leur protection. Ap­
prenons à mieux connaître ree 
“Charmants Voisins” qui ne 
demandent qu’à s’établir chez 
nous, pourvu qu’ils y trouvent 
la sécurité, le vivre et le cou­
vert. Faisons-nous des protec­
teurs ardents de tous œs oi­
seaux en nous rappelant qua 
la plupart ont un rôle écono­
mique de première importance 
à Jouer dans l’équililie géné­
ral de notre agriculture. La 
monde que nous connaissons 
aujourd'hui disparaîtrait bien­
tôt sans ces précieux auxiliai­
res. car les insectes auraient tôt 
fait de saccager toute végéta­
tion. Pouvons-nous Imaginer 
la rie sans l’existence du mon­
de végétal? La plante verte, en 
effet, est la seule capable de 
fabriquer l'aliment, de le va­
rier jusqu’à l’infini . . . L’agri­
culture reste donc notre indus­
trie primordiale, industrie qui 
ne serait que tâtonnements et 
empirisme sans l’étude de la 
botanique, qui conditionne le* 
Industries animales, industries 
qui. à leur tour, dépendent 
d*une c >nnaissance approfon­
die du mécanisme du fonction­
nement vital, basé lui-même 
*ur la différenciation des struc­
tures en organes. Mais le* 
plantes nous présentent la plu* 
simple expression de ce* fonc­
tions et de ces organes . . . «é 
elle* restent la base de l’éco­
nomie du genre humain. Sur 
oes réserves fondamentales 
refilent providentiellement le* 
peuples des Oiseaux devant 
qui l’on aurait mauvaise grâce 
de ne pas s’incliner, en s’asso­
ciant à leur musique pour chan­
ter l'hymne du printemps.

Ce monde, qui est le nôtre, 
offre une variété remarquable 
d'êtres dont les activités sont 
centrées,. en définitive, autour 
de notre propre existence. Fît. 
quand reviennent les beaux 
Jours d’avril et de mal, alor* 
que la Nature, dans nos réglons, 
semble retrouver une vie plei­
ne de lumière et de promesses, 
la Cité des plantes, aussi bien 
que la Cité des Animaux, re­
trouvent une jetmesse renou­
velée. des courages tout neufs 
et des énergie? Inviolées. I^ea 
bols timidement s’agitent puis 
entrent bientôt sans compter 
dons la grande farandole d« 
la vie. I<es mammifères, en­
dormis par les morsures d*14 - (566> Vol. XIX, No 24 L Action Catholique — Quebec

protéger leur existence 
Jours menacée, grâce A v 
tutélaire de U £ £
traites accueillantes d-, bols et de* boaqueS ,OU*’ 

Profitons de U h-iu 
qu. commence, pour 
à mieux connaître le c*LI
turel dun, leq,,*, 'nous , pl»,é^: S mond« 
nous offre sans doute l* v,n
d^mV*’ f,CU'S' '•
de ses moissons et la «loir* d! 
•es grands arbres; 1* *
•nimal de son côté présente ! 
notre étude et à notre 
tlon une suite imposante d’être 
Jhez lesquels la vérité 
fomes et la perfection des or­
ganismes manifestent une vra 
dation dont les études des L
céléh "’"vl Pas encore fini d*
célébrer 1 harmonie et l’iSniL 
libre. Sachons donc regarder 
autour d* nous avec des yoUÏ 
pie ns de curiosité : la Cité de* 
Animaux nous offre par *Xom. 
pie la théorie de "ceux o-d 
nous servent”, ces animaux L 
mastiques que l’homme a plié* 
à ses volontés, de qui 11 ro,ir, 
des services multiples; chaque 
saison apporte dans le cycle le 
leur vie des modification; im­
portante* ; apprenons à le* 
mieux connaître et à les mieux 
apprécier.

A côté d’eux, souvent mém* 
proximité de nos demeures, 

vivent res animaux que l’mr 
appelle sauvages et que de* 
lois sages préservent d’une i.-s- 
truction inconsidérée s.in* 
doute ne nous sera-t-il pu* 
toujours possible d’aller , x 
bois pour les observer à !• : ir 
dans leur habitat naturel’ pen­
sons alors que grâce à des na­
turalistes avertis. ü>us pou\ #» 
retrouver au Jardin Zooln i- 
que la plupart de ces animaux 
qui constituent la faune de la 
province de Québec. Ces parc* 
publics présentent même l'a­
vantage d’offrir à l'attention
des visiteurs d’excellents -oé- 
cimens gardés en des endos 
qui en rendent l'observation
plus facile et plus pratique.

Parcs publics, Jardin Zoolo­
giques ne sont pas des objet* 
de luxe! Ce sont plutôt de* 
oasis de fraîcheur et de beauté 
où nous devons avoir plaisir A 
conduire nos enfants, pour 
leur apprendre à lire dans cott* 
grande Bible, la Nature, B hle 
qui parle le même langage que 
l’autre mais où si peu de g'‘n* 
savent percevoir les rythmes te 
beauté et les paroles de vie 

Printemps dans les airs, plein 
de lumière et de chansons, 
printemps dans les bois, plein 
de frémissements, de parfum* 
compliqués et d’ombres mysté­
rieuses, printemps des rivii're* 
et des lacs, plein de vi ­
sante, printemps des bosquets 
et des champs, printemps --ur 
le ville, printemps sur la cam­
pagne: que cette marée formi­
dable de la vie qui nous inond*. 
qui nous submerge de partout, 
redonne, s’il en est besoin, A 
notre coeur blasé, la fraîcheur 
sereine du printemps de la vi* 
gonflé de sève, de parfums •< 
d’espérances Infinies . . .

(1) Causerie prononcée i K.v 
dlo-Collège, le 23 mai I95Ü.

* * f

Le chingolo à 
gorge blanche

Par Claude Mélancon

Ce frimgllle qui porte une de­
mi-lune sous le nientoc eKt ctv*« 
nous un privilégié : Il * échappé 
A l’anonymat. Alors que tant 
d’oiseaux plus brillamment v» tus 
•ont encore affublés de 1’appel- 
latlon générique et méprisante 
de moineau, il a reçu un 
vulgaire aussi pittoresque <T*a* 
peu descriptif.

• Suite à la page 15
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lie coin des timbres
par T. Montagne*
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PARMI >ps xjouvelles émissions remues au Ca- 
, a(jai on remarque de gauche à droite, en haut : de 
i, c lombie, un timbre en l’honneur de la marine 
imiichamle de cette république; de Cuba, un tim- 
i,, de te aérienne commémorant le 100e anni- 

k ..ire de s timbres-poste* cubains par des répli- 
(iu* timbres de 1855 et de 1890; de la Colom- 
ne un timbre de livraison spéciale par avion sou- 
h : ant U centenaire de naissance de l’ancien pré- 
s en» Marco Suarez. En bas dans le même ordre: 
cii Lu\< :: bourg, un timbre soulignant une exposi­
tion pi taniere de fleurs; du Maroc, un timbre 
pour l'é iucation; de la Corée et de la Syrie, des 
timbres soulignant le 50e anniversaire de fonda­
tion des clubs Rotary.

.vu.

'% ■

BIENTOT on connaîtra 
«i Fiance 1 emission d’un 
timbre (en haut) en l'hon­
neur de F écrivain de fic­
tion scientifique Jules 
Verne; en Israël un tim­
bre (en bas à gauche) 
•oulignant le Te anniver- 
«nire de la formation de 
lEtat; en Afrique équa­
toriale française un tim­
bre (en bas à droite) 
montrant un lézard.

tH ,t>Hj r^\,
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Distraction
l'n «avant, connu pour ar* 

fti>lra«*tions, était à aa table de 
travail, fort absorbe, lorsqu'on 
ne précipite, en criant :

_ Monsieur, je avis perdue!
viens d'avaler mon aiguil-

1» !
I,e savant plonge la main 

dan* une aeblle à *a porter et, 
tans se retourner, du ton le 
plus calme :

— Tener. ma fille, en volet 
une autre.

Une tour métallique 
produit... du lait
l^s pères allemands qui se 

sont évertués à expliquer à leurs 
enfants l'origine du iait peu­
vent être appelés il donner d'au­
tres éclaircissements si les pe­
tits se mettent à leur poser des 
riuestions sur une tour de 30 
pieds à 16 côtés, qui vient d’étre 
érigée à Essen pour la produc­
tion-du lait en poudre.

l.a tour, fabriquée en feuilles 
d’aluminium soudées, est certai­
nement très pratique, mais elle 
peut intriguer les petits qui. 
demandant sa raison d être, ae 
feront dive qu elle sert à pro­
duire du lait en poudre. Elle 
n'offre guère de ressemblance 
avec une vache.

EN JUIN: — Les Etats- 
Unis émettront le 21 du 
mois un timbre (en haut) 
à l’effigie d’un lieu tou­
ristique du New-Hamp- 
shire, tandis que la F ran­
ce a émis le 6 du mois un 
timbre (en bas) en l'hon­
neur de l’aviatrice Maryse 
Bastie.

Les jeunes 
naturalistes

• Suite de la page 14

CVtte faveur, il la doit il son 
chant d’amour dans lequel nos 
bûcherons et nos paysans ont 
cru distinguer une onomatopée 
amusante. L'expression musica­
le par laquelle le Chingolo en­
tend défier ses rivaux et séduire 
sa compagne, ils la traduisent 
par une admonestation que l’oi­
seau ferait à un personnage ima­
ginaire. De sa voix, elaire, qui 
résonne loin dans le silence des 
bols. 11 lui crierait : "Cache ton... 
iriez?)... Frédéric, Frédéric".

11 est vrai que d'autres, moins 
portés à ce genre de plaisante- 
i ies, entendent: "Je t’aime bien, 
Ca-na-da”. mais cet hymne pa­
triotique a moins de succès que 
la petite phrase gauloise. Pour 
la majorité de nos gens, le Chin­
golo demeure le P’tlt Frédéric. 
Et l’homme qui portage, le cul­
tivateur qui laboure près du bols, 
sourient en l’écoutant,

I.a ressemblance «lu Chingolo 
couronné d.onotrleliia I e u c o- 
phrys) avec le Chingolo à gorge 
blanche a amené les parrains du 
Second h faire un autre effort 
d'imagination. S’inspirant du 
caractère physique le plus appa­
rent. soit les dessins sur la tête, 
ils ont api>elé le Chingolo cou­
ronné : raie de charrue ; terme 
presque offensant puisqu’il s’ap­
plique à l’un des pinsons les 
mieux vêtus, au dandy des Chin- 
golos. Malgré cette familiarité, 
leur sympathie continue d’aller 
à l’autre, au P’tit Frédéric, le 
raie de charrue étant sans doute 
considéré comme un ambitieux 
cherchant à se faire passer, à 
l'aide d’un manteau brun, pour 
son camarade mal embéqué.

l^a vérité, c’est que ces deux 
pinsons ont beaucoup de traits 
communs. Tous deux habitent 
les taillis, nichent par terre ou 
sur les arbustes bas, sont doués 
d’t ne jolie voix, mangent quan­
tité d’insectes et de graines nui­
sibles, et émigrent chaque au­
tomne dans le sud des Etats- 
Unis. Mais, outre que l’affection 
ne se commande pas, le Chingolo

gorge blanche a. sur l’autre, la 
supériorité de vivre souvent à 
notre porte. Pour peu que nous 
habitions près d’un bois, nous en­
tendons, matin et soir, la petite 
phrase qui l'identifie, alors que 
pour écouter le doux chant d'a­
mour du Chingolo couronné. Il 
faut pénétrer dans les lointains 
sous-bois. Ce dernier n’est donc 
pour nous qu'un hôte de passage 
que balaie, avec les feuilles, le 
vent d'automne, tandis que le 
Chingolo à gorge blanche est le 
compagnon journalier des hom­
mes qui peinent, l’énigme musi­
cale que cherche à découvrir le 
promeneur.

Car. s'il est facile d'entendix- 
1* P’tlt Frédéric au printemps, le 
voir est une autre affaire. I-a 
Nature aime ces utiles petits 
chanteurs : elle les camoufle a- 
vec soin. Leur manteau brun, 
rayé de noir, de gris et de blanc, 
se confond avec les écorces, les 
branchettes et le* raies de soleil 
qui filtrent par le** trous de la 
ramure. 11 faut un oeil exercé 
pour les distinguer de leur en­
tourage. Parfois, on a la chan­
ce de rencontrer le mâle perche 
sur le hoi’d d’une piste, ou la fe­
melle. nul est marquée moins 
distinctement que son époux, 
couvrant dans son nid de radi­
celles et d’herbes, garni de poils 
de cerf ou de lièvre, ses quatre 
A cinq oeufs bleuâtres ; mais le 
meilleur moyen de voir le Fré­
déric est encore <1 imiter son 
chant et de l’attirer près de soi.

Fn automne, aussi, quand 11 
parcourt les champs en quête de 
graines d herbe à poux et de 
baies sauvages, 11 est bien visi­
ble. mais comme 11 a mué après 
la nidification et qu'il est mêlé 
à d'autres fringilles à manteau 
terreux. 11 faut l'oeil exercé du 
rpéeiallste pour le distinguer. 
<I>e* CARNETS)
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(i/TRonomié
Souscrivons au Fonds 

de l'Observatoire
bec; Paul-D Molsan; rjeorges E.Dans notre première liste de 

souscripteurs, publiée la semai­
ne dernière, les non Québécois 
étalent en majorité avec cin­
quante-sept pour cent des ins­
crits, tandis que dans la seconde 
liste qui suit, l’inverse se produit: 
les Québécois obtiennent la ma­
jorité par le même chiffre. Jus­
qu’à maintenant, le nombre des 
Québécois et des non Québécois 
« st donc à peu près le même. 
Cette situation devrait se main­
tenir jusqu'à la fin de la campa­
gne, si l’enthousiasme des sous­
cripteur* est en proportion avec 
l’intérêt que porte la population 
de la province à l’astronomie. 11 
est reconnu, en effet, nue l'astro­
nomie compte plus d’adeptes à 
la campagne, où le ciel sc prête 
mieux à la contemplation.

Mais les Québécois se diront 
peut-être qu'un observatoire, à 
Québec, les concerne plus parti­
culièrement. et ils voudront alors 
prendre les devants: C’t st ce que 
nous verrons au cours des pro­
chaines semaines.

Voici maintenant une nouvelle 
oui intéressera sûrement bon 
nombre de nos lecteurs. A la de­
mande générale, il a été décidé 
d’abolir le minimum de 10 dol- 
Irrs pour les souscription : vc 
minimum a été abaissé à 1 dollar, 
mais le prix du concours reste 
toujours le même. Seul change 
le nombre des concurrents admis 
au concours préliminaire. 11 y 
pura une sorte d’élimination des 
concurrents de cette catégorie, et 
le* candidats heureux passeront 
tu concours final, qui est tou­
jours maintenu à 1500 partiei- 
nants. et dont le prix, comme on 
le sait, est une magnifique auto­
mobile Cadillac, model de Tan­
née.

Nos listes de souscripteurs ne 
mentionneront toutefois que les 
noms des participants au con­
cours final.

Seconde liste de souscripteurs:
MM. Eddie Alain, Notre-Dame- 

der-Anges (Portneuf): Honorable 
Antonio Barrette. Joliettc; Jar- 
oues Bégin, T .a mon; Honorable 
J.-D Bégin, Québec; l’abbé Ro­
sario Benoit. Québec; f lément 
Boisclere. Pierreville: le notaire 
Fn.ile Boileau. Québec; Marcel 
Bouffard, Rivière-Bleue; Caston 
Brochu. Québec; W Brochu. 
Québec; Jos. Busqué. QUEBEC;

MM Maurice Carrier. Lévis; 
Jean-Claude Cauchon, St-Ubald;
Patrick Cochrane. Montmorency; 
Jos.-T. Couture. La mon; Francois 
Delisle. Québec; Mlle Aline De- 
mers, Drummondville; MM Tab- 
bé Benoit Denis. Québec; Fran­
çois Denis, Saint-Ubald; Paul-E. 
Dionne, Québec; J-R Forest, 
Québec: Fernand Forgues. Q; é- 
bec; l’abbé René Fortin. Pointe­
aux-Outardes (Saguenay): Albert 
Foster, Les Buissons; Odilon Co­
gné, I,es Buissons; Georges (>ar- 
netiu. Québec; Adrien Gauthier. 
De Tracy (Richelieu); Robert 
Guertin. Cbarny.r

Mlle Suzanne Hamel, Aneien- 
nr-Lorette; MM. Bertrand Hrp- 
pcll, Drummondville; Wilfrid 
Heppcll, Drummomh ille: Marcel 
Jean, Québec; Paul Kenn. Cap- 
de-la-Madeleine; Arthur Lacour- 
sière, Shawinigan; Mlle Jeannine 
La flamme, Drumondville; MM. 
Denis Lemieux, Lévis; Rudy les­
sard. Québec; John Mnrmen. 1/- 
vis; Mme Maurice Martel, Ville 
Ste-Poy; Rév. Père Gaspard 
Martin, Gros-Pin; MM. Loyd Mr- 
Williams, 125, 121 st Street, Sha- 
winlgan-South; L*o Michon, Qué-

Morency, Ville-Marie; l’iul No­
lan, Québec ;

MM. Fuclidc Paré, Québec; Dr 
Paul Parrot. Quebec; Dr Alphée 
Poirier, Saint-Damien; Rév. F’. 
Marcel Poirier, Québec; Evariste 
Rivard Saint-Robert; I*ierre Ui- 
vard, Québec; J -K. Rousseau, 
Québec; Charles-E Samson, t’ier- 
revllle; P.-F Sansfacon, Québec; 
Roméo Savary. Québec; .1 - A. 
Smith, Town of Mount-Hoyal; Dr 
Henri Talbot, St-Grégoire; Mgr 
Réal Thomassin, Québec; Rév. F’. 
Dollard Tremblay, Gros-Pin; le 
curé T -L. Tremblay, Ileauport; 
Maurice Turcotte. Québec; Paul 
Vallicre, Québec: Mme A. Vézina, 
Québec; Mme Madeleine Venicr, 
Sherbr<H>ke.

Un hotu de
conversation...

• Suite dr la paKe 3

le plein air. Aussi est-ce avec 
enthousiasme qu'on a accueilli 
la nouvelle que T Association Na­
tionale des Terrains de Sport a- 
vait dépensé sa mlllionniéme li­
vre depuis sa fondation, en 
1925

I^e duc d Edimbourg, son pi é 
sident, a souligné que c’était 
une occasion véritable de ré­
jouissances. puisqu’une grande 
partie de la nation profitait tant 
au point de vue de la santé qoe 
du plaisir, de l'oeuvre de l’As­
sociation. Avant la guerre, celle- 
ci a financé 4,371 terrains de ré­
création de tout ordre: football, 
cricket et terrains de jeux pour 
enfants. Au cours des dix der­
nières années, elle en a aidé 
3,400 autrt s.

Après le banquet annuel de 
l'Association, qui s'est deroul* 
à I>ondres, le duc d'Edimbourg 
se vendit à bord d'un hélicoptè­
re à Barnet, un peu au nord de 
Londres, afin d’inaugurer un 
magnifique terrain de sport de 
36 acres, qui servira de “pou­
mon" aux habitants de Sinsbury. 
un quartier Fort peuplé situé 
près de la cité. On trouve là 
une piste en cendre, des courts 
et des terrains de jeux de bou­
les. et un terrain de jeux de hou- 
enfants. Le projet, qui constitue 
Je monument élevé par Finsbu­
ry à la mémoire de ses habitants 
tombés pendant la dernière 
guerre, a coûté près de 70.000 li- 
\res. C'eut l’un des plus ambi­
tieux qu’ait réalisés | \ ociat- 
lion.

A Barnet, les gens de Flnsbu 
r> pourront prendre un peu I air 
et goûter le paysage anglais. 
C’est une chose importante, com­
me l'a exprimé l’autre jour le 
major H G L. Strange, un Ca 
nadien qui s'e.-d reposé suv ta 
côte Sud de l'Angleterre "Poui- 
quoi les Américains et les Cana­
diens viennent-ils en Angleter­
re ? s’est il écrié. C'est pour voir 
quelque chose qu n n’y a pas 
chez eux. C'est le charnu1 et la 
beauté de la campagne anglaise 
qui les attirent”.

(BIRU).
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L asthme et ses différentes formes
[.‘axthiiu* uiu- autorité

•n la nialiér» conslttue, dt* lait, 
huit nialadiee diltei tMitea Cm 
Ihjii formes d'asthme varient 
fraiidemi'iit quant a la façon de 
les Iraitfi et quant aux moyens 
qu on possédé pour obtenir leur 
fuermon ou pour apporter un 
•oulaKetnent a ceux qui en souf­
frent.

Rien que le manque de simtYle 
la sensation U* ‘iittoeation une 
respiration pénible et Is toux 
qui caractérisent une attaque 
d .isthme soient je résultat di­
recte d'un resserrement de» 
voies d accès de l'air au poumon 
et de la congestion de celles-ci, 
Telement de cause de ces symp­
tômes eux-mêmes peut varier 
infiniment et se définir aussi 
bien sous la forme d'un micro­
be que sous celle d'une peau de 
chat Les recherches effectuees 
par un spécialiste de la ques­
tion dit des "allergies’', le Or 
Ethan A Broun, pour tenler de 
découvrir les causes de la mala­
die. ont conduit celui-ci à sug­
gérer. dan.- un article publié 
dans un journal medical améri­
cain. la classification suivante 
pour les differente» catégories 
d asthme

Alopiqut — allergique; obs­
truent in* ou les voies respi- 
ratoires *«• trouvent obstruées; 
cardiaque — ca- rie maladies du 
•œur psychogénique — cas de

desordre» le caractère émotif 
physique — eus ou ce soni le 
cli iud et le froid qui sont a Ko­
ng me .le la maladie; infectieux 

- cas ou oir microtH* en est la 
cau-e. nasogénique —• ea» de 
reactions l<M*ales dans le ner. 
enfin, l'asthme dû aux lumee- et 
émanations industrielles ainsi 
qu aux réactions à certains me­
dicaments

loi majorité des attaques 
d'asthme selon les constatations 
ri*** médecins, sont CHii-.ees par 
les allergies, c'est a dite des 
réactions anormale- a une ou 
plusieurs substances, aux attein­
tes desquelles un individu -e 
trouve être sensible Les pollens 
des fleur» et certaines particu­
le* de la pousaiere ordinaire 
constituent des élements-cau- 
ses d allergies, mais la liste de 
C€‘ux-e: comporte aussi bien les 
tissus, les plumes d'oiseaux, les 
aliments et autres suhntances 
communes Last^une cause par 
les infections microbiennes des 
voies respiratoires est quelque 
peu plus facile à soigner que les 
autres Les antibiotiques'y réus­
sissent parfaitement dans de 
nombreux cas.

Due intere-sanie corrélation 
entre l'asthme et les problèmes 
des troubles émotifs a etc ré­
cemment mis en lumière a la 
Nulle d'enquêtes effectuées p.ir 
des psychiatres auprès des per­

sonne» soutirant d asthme. I<a 
question que ces médecins s’é­
taient p / e était de savoir com­
ment une simple allergie pou­
vait être a l'origine d une mala­
die aussi grave que last lune 
alors que la plupart de ceux qui 
souffrent d'allergies s’en tirent 
avec quelques irritations nasa­
les à l’époque du rhume des 
foins ou mêi v avec une sim­
ple éruption de boutons. Un 
rapport de l'Institut de psycha­
nalyse de ('hieago indique que 
la plupart des asthmatiques 
donnent des signes d’inséetiriié 
morale et d'un besoin intense 
d'amour et d'affection familiale. 
Certains psychiatres estiment 
même que la respiration pénible 
et les etoufflements typiques de 
la maladie ne sont qu'un obs­
cur reflet des premiers vagis­
sements ainsi que de la première 
respiration d’un nouveau-né du 
ternp- ou tl abandonnait la sé­
curité du sein maternel.

Quoique la majorité des caa 
d'asthme ne soient pas guéris­
sables, on souligne cependant 
dans les milieux spécialisés le 
fait que la médecine possède 
maintenant des moyens haute­
ment efficaces pour prévenir lea 
■«sauts rie la maladie et en di­
minuer la forme C’est ainsi 
que des médications telles que 
le Tedral sont capables de s’at­
taquer avec succès à 1 asthme

-V
■ mmmmw
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AVKZ-VOUS été charmés par le chant du Pinson chanteur cette 
ann< * * Au moins l’avew-voug oherehi*? (Dessin d’Allan Brooks).

sur trou fronts différents. Oe 
medicament ap|M>rte aux mus­
cles hypertendus la detente ne­
cessaire, ralentit le» écoulement* 
de mucosité* des tissus conges­
tionnés et rend le calme au ma­
lade, l'aidant souvent à parer 
à Je nouvelles attaques

Importante*
decouverte* 

ornitholoqi quet

Les >t>»ei valions ont-elles trop 
manqué, dans le passé, où le* 
observateurs étaient-ils trop 
peu nombreux, je ne saurais le 
préciser, mais une chose est cer­
taine. c'est que les observateurs 
se font aujourd’hui plus nom­
breux. nous prenons _ contact 
avec notre milieu et les ani­
maux qui le peuplent Notre 
chronique, souvent, fait appel 
à ces observations cher les oi­
seaux, et aujourd’hui, elle „ré- 
colie quelques fruits, Il me 
fait plaisir de communiquer à 
nos nombreux lecteurs les quel­
ques découvertes récentes sui­
vantes.

Des oiseaux, considérés com­
me rare*, autrefois, s'observent 
asset fréquemment dans la ban­
lieue de Québec; ainsi le (in**- 
bec-eiTiMit, vagabond ri'occa-ion 
autrefois, s'observe chaque an­
née *n un nombre croissant. 
La Tourterelle triste niche as­
sez régulièrement dans la ré­
gion de St-Rcdempteur. Souhai­
tons que ce gentil oiseau se 
fasse de plus en plus nombreux, 
ehe/ nous, pour nous remplacer 
le Pigeon voyageur que nos pè­
re* avaient surnenmé la tour­
te et qu ils ont complètement 
Lut disparaître 1-e Lobe mou 
ohe-gris-bleu et le Troglodyte 
des marais à bec court ont été
aperçus ce printemps à diffé­
rents Intervalles !.. Oriole ri« 
Httlthuore. toutefois sans preu­
ves suffisantes de nidification, a

Pour la prunuerf fouTTo 
JnwH-ol, Hamel, ,Ur^ * 
d Abraham, le nriiit. ‘“'■••s- P.-p-rr^
année, à nicher . ,L- ceu*
diolt. C'était la iremteT 
tion d une nidification ’(tem!L'
oiseau sur U rive ^
Laurent, lai Rallinni u ''','
• été identifiée pr,fTmit récemment, ï. Lrr. ^«rv*" ^
“ i Araïi°S HamH K '-"pîîî
. ' ce dernier ta<ri
£'nn..........° «“«*•• -I-1.

Inuille d »juui«r qu,. 
eou rageons fortemeni ,,.s ,,
Ml valeurs a continuer leur 
travail intéressant QucIm-i . 
réveille aux oiseaux, et U Lui 
eopeier que dans un avenir pro. 
chain I on pourra, comme ,n. 
leurs, se mêler de se* aff8llM 
aans avoir à recourir aUx sue. 
ciaiisles el angers pour contiô- 
1er nos observations et no- t,. 
ciuvet les Bravo Messieurs con­
tinuer votre beau tiav;ii!

Une outre 
observation 
intéressant*

Nous recevons de la R s vr, 
rie de St-Marc. supérieure le 
l’Hospice des Saints-AngeN de 
Lyster Station, la lettre «u 
vante: "Votre article paru de. 
Jà, dans votre chronique du 
supplément de rAction Catholi­
que sur 1 Hirondelle pourprée 
nous a vivement intéressées 
Tout en répondant a votre ap­
pel nous croyons vous intéres- 
ser à notre tour en voua disant 
que nous avons à la facade de 
notre chapelle tout un petit vil- 
Lige de sept maisonnettes dm- 
aces en plusieurs chambre» on 
nichent de nombreuses hiron­
delles qui éveillent ToWivi- 
Uon de* passants

Cette jeune coloni» eyt enri­
chie de cinq autres maisomiettet 
pour le* moineaux domestique*. 
lr*M|tl.-l- lofll 11 
dans les localités de leurs »oi- 
smes. d'où résultent, il va $>n 
dire de légitimes eonflü-

Noua vous remercions U avan- 
ee de la généreuse attention qu>* 
vous voudrai bien potier à no­
tre petite colonie etc"

— Je vous remercie, ma ré­
vérende Mère, et j espère que 
votre exemple sera suivi de 
nombreux autres Its'ctir* qui 
voudront consacrer leur* Un » 
à l'observation de "nos char­
mants voisins"

Nos lecteurs nous écrivent
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P*u* grand* 
evaporation

Aurtex-vous l'obligeance de 
nous dire par la voix de votre 
chronique, pourquoi le climat 
est-U plus humide près de l'eau 
d’une rivière comparativement à 
celle d’un lac. Une lectrice assi­
due de votre chronique

( est que sur le bord d’une rl- 
viére, qui est toujours active, 
l’évaporation de l’eau est beau­
coup plus grande que près d un 
lae L eau constammeut en mou­
vement, *e heurtant sur des 
pierres ou autres obstacles que 
la rivière, nécessairement ren­
contre sur son cours, se frag­
mente plus vite en gouttelettes 
qui se vaporisent plus vite et oe- 
essionnent une certaine humidi­
té plus accentuée que sur le* 
k irris d’en lac où, normalement, 
les -aux sont beaucoup plus cal­
mes

Merci cordial
Vous ne savez pas quelle joie 

Intime on peu t éprouver à lire 
votre chronique . . on y décou­
vre d'abord qu'on n'est pas seul 
à aimer la nature; vos répon- 

k voo correspondant* nous 
prouvent que même ie* savant* 
s'intéressent et apprécient "le* 
Joie* puni* que procure l'obser­

vation des êtres qui nous i*n- 
tourent". 91 plus dr pen* trou­
vaient du bonheur à observer *t 
à aimer res bienfaits de 1a Pro­
vidence: plantes, arbres oiseaux, 
le» guerres seraient plus ra: > 

Dans mon jardin, j’ai, sur s 
haut d'un poteau, un nid ds
grives — les nomme-t-on grive* 
ou rouges-gorges' aotm lir­
aient elles couvent Nous avons 
aussi une petite maison que 
moineaux ont adopter < "est 
aans doute l'oiseau !*• phi' VM 
gaire .. mais nous lobservoiia 
avec tellement d’intérêt Is*
belles hirondelles si gracieu v 
viennent souvent faire un t<1"r 
mais ne demeurent p;c 
petit garçon, en face de '"he* 
moi. en a quatre couple* dans
des maisonnettes très haut t>*"r 
chées

Nous avons aussi un oLes« 
qi nous voyons moins I "•
mais que nous pouvons «' 
ver l'hiver surtout, depi 
ou quatre ans; il ressemble .t " 
étourneau dont les pim 
raient brunes: il* ne sot' 
gracieux et leur eri re**' 
beaucoup au miaulerneii' 
petit chat. Pouvez-vous me dm- 
ie nom de cet oiseau

Votre réponse dans votre
• Ure la ■«»*** p"*e X 
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pour les jeunes de 4 à 4-20-4 ans !
iM *0 morce««x. 

aWrr de nouveau d«i« le ordre.

raitro-rooi 
teai un 
parupluk 
mww+rt.

■^1
io- s r s
•* - i r
•o — 4 r
M- 4 r
14 - 7 r 
IT - J Z 
•40 - lO Z
8 - 4 r
50 - * Z 
k> - 4 r 
» - 6 Z 
1© - C Z 

- 5 Z
5 — 4 Z
16 - 8 Z 
20 - 5 Z 
29 - 4 Z 
18 - 6 Z 
25- 5 Z
6 - 5 Z 

40 - 9 Z 
20 - 5 Z 
30- 8 Z 
12 - 6 Z 
32 - 6 Z 
lO - 8 Z 
Î9 - 6 Z 
37 - lO Z 
12 - 5 Z 
35 - 3 Z 
20 - lO Z 
25 - 4 Z

DESSIN PAR 
SOUSTRACTION

Cnromrnrem par effectuer tnutcn le* eOUfdxaction* de la rotc»nnr
dr faorhr.

Puis, ri roo* n’avrt aoconr erreur, vou> pouve* le prouver ce rellanl 
Imi pointa ©i-dejunoua dan* le même ordre que voa rrpoii*r*. loe* de
haut en boa.

Lt tout terminé, vous ourei une imoge.

\e
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16
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23

28

♦ 19
* ^ >A W NUfaENTl;

□
Qu'est ce que le petit Indien o visé ... et 

monqué ?
29

3.3 », w. TV 5e
Reliez les points, de 
un 6 quo ronde-cinq

□

.1»#
CHAQUI 

INI
J • x CHAOU

$d.io

fê
•wjouidKui, de monda*-la 

<*•* vatra DIPOSITAIRK.
Pour «oui abonnai,

(ü. iJ62 Acrlvaa è

TlNTIN5114
Li .-i an» »w*r^eeww^ei —

D:

o) rangées de
Bcrvvtz un nombre dans chaque 
carreau, de 6 à 14 inclusivement, 
de sorte que chacune des 8 ran- 
qées donne le total exact de

s®

>-l i i: /
=U'

4 1

$ « «af * » * i • 30
il • 30

b 30
30A { 30 30 30

' CM i O

Pourquoi appeler avocat 
relui qui Ktigne von pro 
©c* T

•p •ajquaot. «WJ
KV.>

SCA V »pauia4 un jou 
-uop op »t{*>fl Ji.nt» »ajr,|
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AXIOME CONNU : L'alcool conserve un cadatre,
mais il tue un vivant !
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Km r,>u** '«r* »« 
un ai»{Mt«vll civil B **
dt'oolic d<N» colline 
Fonikonc «( « djrijt<|
ilwit an nord-«vtt an-
dcnaoua d« U Mer de 
(%in«...

(i

Fendant «e twikpn, ua autre H 90, portant 
Sm nvfmee nufcn)uca d’id«wiUfiratioa <yuwt 
l'appareil civil quitte la (tiine rofmminUto 
et mc dirige Ter» l'eet»

Ft tlana un poalc de ooutrùle nin^ricaii 
Japon. (^u'eat-O© T

fi

Votre wr»ioe d« renariKiic- 
inonU eut effi»,ace, VIme I-'eni- 
me-l>ruK;on. Il vient de noun 
avertir du départ du fnui:
H *0 de —

Fartlon. 
monsieur, 
on voum de- 
muiidc dima 
la salle de 
radio.

Monaieur, noua avons ^loi|(n^ tous 
lea appareils de la sono de pèche 
pn»hilNSe, à |V>xoeption d'un B-St 
civil qui, après avoir fait eneaie à 
Kormoor a contiimé sa route pour

m

l^-ur radis 
ne semble 
pus fonc- 
(iomicr. ..

\u «liable rra imbéciles ! 
Avertissiut notre base de 
chasseurs qu’il y aura 
d«'»n B-îf» duns la zone 
d’intercepti«»n. Qu’ils es­
taient de les id«‘ntifier !

l.isiuipuKe nnige ne saura pus que nous 
avons «Moi);né tous les bateaus de peohe. 
Ils vomiront donc évoluer pendant un cer­
tain au-dessous de l'endroit où est b» mine 
afin de se faire Identifier comme avion anté- 
ricain. Après quoi, une impulsion électro­
nique lanoéc de leur appareil fera ©xpl«>*cr 
la ndnc atomique.

r

Nous ne pouvons le* laisser approcher d’as- 
ew pré* pour qu'ils rt'ussissent leur coup. 
lTne es plosion atomi«|uc K cet endroit dé­
terminerait une pluie «le rendrtt* mdio-ac- 
tiv«o» au-«lessus d’une partie du Japon. Il 
faudra donc, si nécessaire, détruire les tiru* 
appareils B-79 !

<5
Ut

Vudant o© temps, à bord du B 79 améri­
cain...

Notre radio a été sabo­
té© ! Tout l’intérieur 
«le l'appareil a été sa© 
ragé par une petit© 
e*plosion !

Mieux vaut 
avertir le patron t

Monsieur,
au sujet de 
notre radio.. N’y pense» même pas, n»on 

Ifarçon. I© vieux Charles 
coiumlt r<*U© région jxmr 
l’avoir survolée pendant 
dea années... Il saura se 
dlriiter vers son but ave© 
l’instinct d’un pigeon voya-
K«‘»ir retournant 
nukison !
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A L'EAU, CANARD
Sur l’eau comme dans l eau, vous aurez intérêt à con­

naître la sécurité aquatique

l^S KXPKHTS CANADIENS en 
secourisme s'intéressent de plut en 
plus à la nouvelle méthode de res­
piration artificielle Holger-Nietson

Par Maurice Bricoult, directeur de la sécurité aquatique, 
Société canadienne de ta Croia-Rouge, Québec

avec pression sur le dos et élévation 
des bras. Vous pouvez vous rensei-

Au temps où la vie était plus simple, 
ceu\ qui «levaient s’aventurer sur les eaux 
connaissaient l»ien les risques auxquels ils 
s'exposaient. Les temps ont rlianqé. De nos 
jours, chacun peut louer ou aelieter une 
embarcation, l’utiliser en vacances ou en 
tournée «h* plaisir, s’aventurer bravement 
sur «les eaux inconnues et se noyer. C/est à 
cette catégorie tic gens «jue je m’adresse.

Sans doute, bien des experts rient de la 
aécurité a«|uali<|uc. “Je sais nager’’, disent- 
ils; “j’ai même gagné le 100 verges dans 
ma jeunesse". Mais la sécurité aquatique 
ne m* borne pas à la natation.

Il est sûrement plus logique d’appuyer 
sur la prévention «les noyades que sur les 
moyens de sauvetage. L’expérience révèle 
que les noyades déroulent principalement 
de la panique et tic l'épuisement. Voici 
donc les trois points qui vtnis importent : 
la sécurité aquatique personnelle, la tcch- 
ni«|ue de la nage et les meilleurs moyens 
d’aider les autres à l’eau.

On relève la panique en presque tous 
les accidents «le l’onde, surtout l«>rsque les 
chaloupes sont surchargées. Une surcharge 
risque de faire chavirer la chaloupe ou 
bien simplement tie l’enfoncer.

Alors c’est la panique. D’ordinaire les 
passagers ne songent pas à se cramponner 
à l'embarcation (qui ne coulera sûrement 
pas). Ils se hâtent plutôt vers la rive, effort 
bien inutile. L’épuisement et le choc phy- 
siologique s’ensuivent et c’est une noyade 
de plus au crédit des ondes.

l’ar nies nix' de prudence, choisissez soi­
gneusement votre embarcation, ne la sur­
chargez jamais et laissez au salon vos pas 
d«* fantaisie. Une excursion «le famille ou 
une tournée «le pêche, ce n’est pas un 
voyage romantique au clair tie lune; choi­
sissez donc «le préférence au canot une 
chaloupe solide à font! plat, avec de bon­
nes rames.

Prudence en canotage
Sauf si vous maîtrisez tie longue date 

le canotage, n’embarquez pas directement 
de la rive ou du quai. Saisissez le plat- 
bord le plus éloigné «le vous, puis faites 
l'équilibre en posant la main sur l’autre 
plat-bord. Vous pouvez dès lors mettre le 
pied au centre du canot sans difficulté.

Dur ailleurs, ne vous retournez pas dans 
un canot en marche et ne passez jamais 
de l’avant à l’arrière sans d’abord vous 
appuyer aux plats-bords. Quanti deux per 
sonnes changent tie place en même temps 
dans un canot, on peut s’attendre à beau­
coup de plaisir... mais aussi à un bain 
forcé ! Qu’un seul se déplace à la fois !

Si voire embarcation chavire, crampon- 
nt*z-vous-y. Elle ne coulera pas. Appelez au 
secours et attentiez patiemment. Pourquoi 
nager vers le rivage ? L’onde vous guette, 
quel que soit votre talent «le nageur.

Les jeunes tie tous âges trouvent, dans 
la nage, plaisir, détente et santé. Quelle 
j«>ic ! Tous devraient en maitriser la tech- 
ni«iue. Encore là, l’idéal et le plus logupic 
est d'apprendre d’un instructeur qualifié.

Chaque été, nous rencontrons quelque 
énerguinène qui, tlans un maillot voyant,
20 - (572) Vol. XIX, No 24

sautille gaiement vers la piscine ou la plage. 
Avec un grand cri, il pique une tète dans 
l'onde, déplace autant d'eau qu'une baleine 
et, la flamme «le l’orgueil à l’oeil, s'aven­
ture en eau profonde. Si cet être vigoureux 
dépensait autant d’énergie à apprendre 
comment se comporter dans l’eau tie fa- 
<,*01» calme et réfléchie bien d’autres bai­
gnades lui seraient permises.

Quel magnifiipie coup d’oeil offre l’en­
vol «lu plongeur qui glisse avec grâce dans 
les airs et fend l'onde sans presque remuer 
l'eau ! Comme il est bon «le l’imiter ! En­
core là, la tragédie menace. Apprenez à 
plonger, tout comme à nager, d’un instruo- 
leur expérimenté. Apprenez la maîtrise du 
corps, du départ à l’arrivée.

<jner d ce sujet auprès de troupes 
scoutes ou de guides, de rAssocia, 
tion ambulancière St-Jean, de la 
Société royale de secourisme, de la 
Société canadienne de la Croix. 
Rouge, ou auprès it autre s groupe, 
ments.

U onde est

ments.
I

Avant de plonger
Somlez toujours la profondeur de l’eau 

avant d’y plonger, que vous connaissiez ou 
non l'endroit. Si par hasard vous plongez 
en peu d’eau, le fond viendra vite vous 
rencontrer, parfois «le façon assez désa­
gréable. Tout l’été, les eaux se retirent, et 
l’endroit qu’on sait de toute sécurité peut 
fort bien devenir un danger. Plongez seu­
lement si vous êtes en Imnne forme, jamais 
le soir.

Vous avez lu ou entendu les bonnes 
méthodes d’apprtK-he des gens en train de 
se noyer — comment les tenir, les tirer et 
les relâcher. I\>urtnnt, le plus souveut, 
vous n’aurez même pas à entrer à l’eau.

Si quelqu'un vous semble en péril, 
n'allez pas plonger et vous exposer vous- 
même à la noyade. !>a frayeur le tient 
Vraisemblablement, ii vomira s'accrocher 
à vous... et votre héroïsme peut tourner 
à la tragédie. Essayez plutôt le “sauvetage 
à sec" : ramenez-le au rivage par quelque 
moyen moins personnel, mais plus sûr. 
Jetez-lui un aviron, une rame, une bran­
che. S’il est assez près, il suffira de lui 
tendre la jambe ou le bras.

Evitez la panique et le «langer ties plon­
geons audacieux en profondeur pour effec­
tuer un sauvetage. En tous les endroits de 
baignade, il se trouve d’ordinaire «les arti­
cles qui peuvent servir au “sauvetage à 
sec ’ — chacun se doit de les connaître et 
de savoir où ils sont Chacun doit savoir 
aussi comment lancer une bouée «le sauve­
tage ou un câlile.

Donnez à la pratique «le ces technique* 
la moitié tie I’cnergic que vous consacrez 
à pratiquer la pèche au lancer ou le golf, 
et vous aurez pour récompense la satisfac­
tion de sauver «les vies humaines. On ne 
doit recourir qu’en dernier ressort au sau­
vetage direct de la victime, et seuls ceux 
qui maîtrisent la technique du remorquage 
à l’eau doivent s’y prêter.

Par ces remarques sur les dangers «le* 
sports aquatiques, nous n’avons aucune-' 
ment l’intention d’effrayer les fervents de 
l’onde ou de les éloigner «le l’eau, mais bien 
uniquement de leur souligner l’importance 
de connaître la sécurité aquatique. I.e na­
geur raisonnable ne craint pas l’eau, il la 
respecte; il saisit la différence entre la 
prudence et la témérité. Et tous bénéficient 
du jugement sûr d’un naveur averti.

(Ovale. Cl-L)

TROIS FOIS
plus

MEURTRIERE
que la polio

La noyade tue chaque année 
trois fois plus d'enfants et de 
Zrandes personnes que 1s polio­
myélite Un article du numéro 
de Juin de Sélection du Header’s 
Digest, intitulé "Début de l'é­
té — gare à la noyade rap­
pelle à ce sujet quelques régies 
très simples qui peuvent vous 
sauver la vie ou sauver celle 
d’un autre.

La premiere, c'est d'abord de 
bien apprendre à nager Kt c’est 
chose facile. De nombreuses or­
ganisations se chargent d’ensei- 
gner gratuitement la natation. 
A ce sujet, Sélection note que 
Ton a tenu à M«>ntréal, du S0 
mal au 4 Juin, la Semaine de la 
aécurité aquatique.

Organisée par le .s«*vice des 
parcs, cette manifestation — 216 
démonstrations de natation et 
de sauvetage dans les 10 placl- 
ne« publiques de la ville — fut 
le résultat d'une eoliaboratioa 
fructueuse avec la Société ca­
nadienne de la Croix-Rouge et 
la Société royale de sauvetage. 
Chaque année, dans les piscines 
municipales de Montréal, des 
milliers d’enfants et d'adultes 
apprennent non seulement à 
nager, mais à secourir les au­
tres. L'an d«Tnier, 8,500 per­
sonnes <dont «les infirmes et 
même une dizaine d'avtuiglos y 
ont obtenu des certificats de 
natation ou de sauv«*tage.

Ka plus de aavoir nager. Il 
faut aiiasi savoir QUAND nager, 
l-e* meilleurs moments sont em 
general les «leux dernières heu­
res de la matinée et les desn 
dernières heures ds l’aprè»-

midL Ne nages pas la naît, 
c’est très dangereux — on peut 
trop facilement disparaître, four 
éviter un cJioc brutal a votrs 
système nerveux, entres pro­
gressivement dans l'esu froùkx 
surtout si vous aves tre* rJiau«L 
N’attendes pas de grelotter piur 
en sortir. Ne nager i<m>s 
quand il n’y a personne en vue 
ou pendant un orage. ChoU-Ue- 
ses une plage surveiller par us 
sauveteur . SI vous ne connais­
ses pas l'endroit, explores «IV 
bord le fond en le latent da 
pied avec précaution. Ne faius 
pas plus que la moitié de 1s 
distant* que vous voo* sentes 
capable de faire. Songes gu’,J 
vous faudra nager encore — 
pour revenir. Avant de plonger 
asmirec-vous que l’eau est asseu 
profonde et qu’elle n'est i>aa 
encombrée «l’obstacles. Ivltes 
les plaisanteries stupides Ole* 
qui «le ^Au secours r" *»n* 
raison valable est on danger psa- 
bile.

Kn cas d’accicb-nt. ne w*ua 
affoles pas. Vous ponves g< ne- 
ralement vous débarrasser «I »■ 
ne crampe en prenant une pro­
fonde saplratlon, en pl«pi*n4 
nés la tête carrément «tans I eas. 
es vous courbant e4 en massant 
énergiquement l'endroit doulou­
reux. 811 vous arrive «le rhs- 
virer, accroc hex-vous i l’entbar- 
ration et attendes les secours. 
Apprenrm i pratiquer la r rapt- 
ration artificielle. Conimrne«- 
la Immédiatement sprès ,v'*r 
sorti la victime à* l'p-•a• 
vous désespères pan si e6e we- 
de à se ranimer. <>n dtc 
cas oé II a fallu plusieurs he^ 
rea pour ramener un r * '* 
vie.
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Ol'K li-s ism.'iéllen?,

P
Mahom«*t e^t mort 
sar» désigner s<m 
^ni ( 1 chil-

trs n’ont pas cessé 
d'affirmer <iue, après 

» phkI du prophète, le Pouvoir 
^rituel «*t temporel était de
L,,1u m H A l. P'emter 
L.n h que l’inmnat passa a 
>ni.l. dont *•' reclame l'actuel 
jJ des Ismaéliens.

Dlli,e riman .-t U* successeur 
|U prophète itom l'ordre spiri- 
UP' il ot eclui qui doit être 
fod’et qui den < uie parmi ceux 
lent Il cxipe l obéissance spiri- 
Dt'Ilf Le premier 

Ago Khan

1/ gr,intl-p< t de ! \ga Khan, 
irtiiel, fut le premier a porter 
„ titre dans les premières on- ,^1 du XIXe siècle. Il était 
Kiuverain héréditaire de 1 im- 
porunte cite d»1 Kerman et 
irmire du puiv-iiit et habile mo- 
nrque de Pet . Kateh Ali Shah; 
I! po-edait des ten iloires d’une 
ftrndue eon^iile (ble outre son 
héritage d'in «le- Ismaéliens. 

El en conflit
me l'empeieut legnant Maho- 
mol Shah S étant fait un en- 
netni mortel d* l'homme le plus 
pidsunt de Pcrsi I \^a Khan 
rdimi que le si-ul moyen qui 
lui restait d .i urer sa sécuri­
té était de prendre les armes— 
Banière d'opii qui n'était pas 
rare parmi les grands féodaux 
de la Perse en décadence. 11 
fil de Kerman m>ii t|»iar1ier Ré­
pétai et ses .i n « subirent des 
fuitune' div» i >es au cours des 
innées 1838-1 Hiü et de la pre- 
Bn-re partie de Ut40 Pendant 
relie dernièie . nnée, accablé 
par le nombre il fut contraint 
de s'enfuir et put s'échapper de 
Justtsse avec s„ p»tite suite de 
«falier- * travers les désert* 
tu: l’étendent entre le Bélou- 
tiii'lin et le Smd l’est ainsi 
tu ii s établit a liumh \

Lcducotion de 
l imon actuel

I.'Ah.. Khan est né à Karachi, 
k 2 novembri 1: 77 mais vécut 
lotideinps a Homboy et Poona, 
•» banlieue Dan- la grande vil­
le Indienne, qui n’étalt pas. à 
o-tie époque, impoilante cité 
Industrielle qu eiu . -t devenue, 
k lamillp de 1 A a Khan possé­
dait des terii.ms fort impor- 
hntj, couverts de palais, de 
Pairs et mène d'un zoo. Il y 
•'lit aussi de tr» v belles éeu- 
n,? ‘'rabole du \if attachement 
J** Ib11 « toumuis porté aux 
*lf'ilUX chez |«> descendants 
•«‘it'iil L’éducation toute spar- 
Bale que connut l’Aga Khan 
d*011 sa jeuness» suivait un ho- 
h e mmuh lui oi-sant peu de 
"“‘t* Uvé tôt ,| devait.

"s i» pem de u uner, de che- 
•uditr une heure durant au 
''’"u ..u galo|i -nr une des pla- 

" l'oona ou sur )r champ 
«'■ di Iti iubav, ou. enco- 

Jur 1 Piage de celle ville.
w n Deui 

filait en s u
'•asliis p0 
Miere. U (! 
J »«* lumi 
*6l! Jésuites 

lf "> 
ne

W»it de fa, 
* «tir d aut 
r‘‘ Pour 11 
rfwmc ov 
^ kur fol
^ïnchc

Oui est TAGA KHAN,
chef spirituel des Ismaéliens

Comment vit 
l'Ago Khon

Il «’éveille très têt, à 4 heure» 
du malin, et consacre la pre­
mière heure de sa journée à une 
prière fervente qu’il dit sur un 
tapis spécial, son chapelet mu­
sulman en main. Il se rendort 
ensuite H s’éveille alors, entre 
8 et 9 heures, pour prendre son 
petit déjeuner, fnit de thé, de 
toast et de miel, h l'exclusion du 
beurre.

Après avoir fait sa toilette et 
s'être habillé, U lit les journaux. 
Il sort alors pour une promena­
de de quelques milles à pied, ou 
va faire un neuf trous de golf. 
Puis il rentre et travail au rè­
glement des affaires de la com­
munauté dont il a la charge.

1,'après-midi est consacré, lors 
qu’il est à Paris ou à Londres, à 
des sorties sur les champs de 
courses. Mais il reste fréquem­
ment chez lui, s'occupant de cor-

Les Ismaéliens ne sont 
pas un peuple organisé. Ils 
sont en fait, une communau­
té religieuse dispersée à la 
surface de la terre, selon 
les hasards de l’histoire, de 
l'Afrique du Sud h Kachgar, 
et de la Syrie à Singapour. 
Leur seul lien est celui de 
la foi, et leur chef l’Aga 
Khan. Si les sectes Ismaé­
liennes ont survécu, cela 
tient à la très grande fluidi­
té de leurs règlements qui, 
jamais, ne furent exclusifs et 
permirent à celles-là de fai­
re victorieusement front aux 

persecutions nombreuses 
dont elles eurent à souffrir.

respondance, lisant des revues, 
des romans, ou des revues de 
critique littéraire.

Plusieurs fois par semaine. 11 
sort le soir, pour aller au 
théâtre, accompagné de la hé- 
gum Malgré ret emploi du 
temps chaigé, TAga Khan se

contente de quatre heures de 
sommeil par nuit. Il prétend 
que c’est aux exercices physi­
ques organisés d'une façim ra­
tionnelle qu'il doit cela.

Mieux qu'un 
souverain 
de parade

Le chef des Ismaéliens doit à 
ses a eux persans son amour des 
chevaux. La noblesse persane 
voyait, en effet, dans la chasse 
autre chose qu'une simple dis­
traction, Elle entretenait avec 
amour, ces chiens, ces faucons, 
ces chevaux que l’on voit si déli­
cieusement reproduits sur les 
miniatures.

A la mort de son père, l'Aga 
Khan reçut en héritage un im­
posant élevage de 80 a 90 chc 
vaux de course, qui coururent 
pendant «a minorité sur les

champs de course* de l’Inde de 
l'Ouest et lorsqu'il débarqua 
terre, Il découvrit que l’on sa­
vait beaucoup de choses sur son 
gnht héréditaire et personnel 
pour l'élevage et les courses. 
Immédiatement, on le nomma 
membre de la grande tribune 
d Epson,

L Aga Khan n'a pas été qu'un 
amateur d< chevaux ou un dilet­
tante, ainouieux des voyages et 
de nos rives provençales. Très 
jeune, il si mêla aux affaires 
politiques et se posa en nova­
teur, sans si départir jamais du 
plus strict loyalisme vis à-vis de 
la Grande-Bretagne. Il fonda la 
Ligue ponmusulmane de l’Inde 
et I uni\eisite d'Aligarh. L’Aga 
Khan est dont autre chose qu’un 
souverain de parade, et l’on 
doit lui reconnaître une influeu- 
e« réelle sur l'histoire indien­
ne du dernier demi-siècle

---------------- • -----------------

Les exigences de la famille doivent 
décider des divisions de la maison

Il est indéniable que les con­
seils d’un expeit peuvent rendre 
plus facile la tâche de choisir un 
plan de maison répondant aux 
exigences d’une famille, tout en 
étant adapté â scs conditions fi­
nancières. Mais même sans cette 
aide, il est possible de déterminer 
si un modèle de maison est ap­
proprié en dressant la liste des l>e- 
soins actuels futurs des mem­
bres de votre famille.

Le coût élevé de la construc­
tion incite les gens à construire 
de petites maisons. C'eci a pour 
effet de donner plus d’importan­
ce que jamais à la nécessité d’ob­
tenir un maximum d'espace habi­
table avec autant de confort et 
d'avantages possibles, en faisant 
la division des pièces.

Au nombre des principes géné­
raux à suivre, nous devons sou­
ligner que les chambres a eaucher

doivent èli« groupées et séparées 
des autres pièces de la maison, 
que U vivoir doit avoir des di­
mension.* suffisantes pour que 
toute la familh puisse s'y rassem­
bler et que la cuisine «oit située 
d'une façon pratique. La salle de 
bain «loit toujours- être facile d’ac­
cès de toutes lep pièces de la 
maison,

L.a question d’une salle à man­
ger séparée doit être décidée en 
pensant au budget aussi bien 
qu'au goût de la famille. On doit, 
cependant, s'assurer que tous les 
membres de la famille pourront 
prendre place a la table sans dif­
ficultés. U** dimensions de la 
cuisine. aussi bien que de* plu­
sieurs autrer pièces, dépendront 
de l’impc»! tance que l'on attache­
ra à chacune.

On doit étudier sérieusement la 
circulation enii* les pièces d’une 
maison et attachei beaucoup d’im- 
porlanee a la ventilation et à la

■A*. AV

VOICI uru* coiffure cfe*> 
since par ' M John", de* 
New-York Elle s'appelle 
"Red Devil ', ce qui veut 
dire en bon français Dia­
ble rouge Un brave Cana 
dien dirait "ça parle ou 
diable !"

F i

*‘*,xf*
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Le bon éclairage évite 
trop de fatigue aux yeux
Limitai lution d'un éclairage 

Intérieur judicieusement conçu 
évite la fatigue oculaire. Une 
maison bien éclairée doit l'ètre 
dans la salle à manger, dans le 
salon, dans la pièce où coud la 
maîtresse de maison, dans celle 
ou travaillent les enfants, dans 
le bureau de l'homme de pro­
fession mi d'affaires.

Dans ce dernier, il faut pré­
voir un double éclairage: l’un 
posé sur la table éclairera le 
travail que l'on fait, le livre que 
l’on lit. Le second créera lam- 
bianee lumineuse. Faute de ce­
lui-ci les yeux seraient sans 
cesse obligés de réaliser un»* 
accommodation fatigante pour 
passer de la table éclairée à la 
lone d'ombre. Un plafonnier à 
fluorescence et une lampe de 
travail de 100 A 150 wats assu­
reront cet éclairage parfait.

Dans la chambre à coucher. 
B faut un éclairage permettant 
de bien voir dans la pièce et de 
pouvoir chercher sans peine ce 
que l'on veut dans Tsrmolre ou 
La romiuode. 11 faut aussi un

éclairage localisé pour U- lit et 
la Coiffeuse.

U ne faut pas négliger l'éclai­
rage de la salle de gain où les 
hommes, par exemple, pour se 
raser, ont besoin d'une lumière 
impeccable.

Dans la cui’ine, enfin, où une 
ménagère ;ot**Ae le quart de 
son teriyis. t'é< lait age doit ren­
dre les trav-.i-*' ménagers beau­
coup plus agréables et plus fa­
ciles. II y faut prévoir un éclai­
rage général suffisant pour trou­
ver les objets dont on a besoin, 
pour voir facilement dans le* 
casseroles‘sur le poêle, pour voir 
aussi sur la table et dans l'évier 
sans être gênés par des ombres 
comme il arrive trop souvent 
L’éclairage par fluorescence ré­
pond très bien à tous ces be­
soins.

Dans la cave enfin et au ga­
rage, l'éclairage permet d'éviter 
les aceidents et d'accomplir le* 
travaux que l'on y doit faire 
avec sécurité et succès.

Il faut éviter la fatigue ocu­
laire et savoir, pour y parvenir, 
comment éclairer son intérieur.

)umièr« tidturclh On doit éviter 
autant qui possibji qui h vivoir 
et la salli a rnanget servent pour 
l.i circulation. Une entré» de ser­
vice. bien située à l'arrière, est 
toujour* ties utile afin <lc main­
tenir l’intéi ieui «h la maison aussi 
propre que possible lorsqu’il y 
a des enfant?

Dan? une maison de petites di­
mension* ii est toujours préféra­
ble de ihoisir un plan offrant 
quelque* glande* pièce». Il est 
plu» faille de J'ailaptei aux be-

LE BOUQUET en f. U 
<le chapeau, c'est ce spec­
tacle ‘‘floral” qui a attiré 
l’attention ties prome­
neurs au Hyde Park de 
Londres. Une jeune fille 
de 19 ans, Norma Smith, 
porte ici... lenonmite»

Il devati être 
un citadin

— Nous étions tellement d'en­
fant* cher nous que nous de­
vions manger en trois tabler», 
mais j'étais très malheureux.

— Comment cela ?
— Voila, J'étais le plus Jeu­

ne et Je desaLs etre »er\i le 
dernier. Pense» done, j'avat» 
quinze ans lorsque j'ai appris 
qu'nn poulet avait des cuisses.

soins de plusieurs f .milles qu'une 
maison avec un nombre de p« tites 
pièces. Il e t toujours de pn mi» i» 
importance de prévoir amplement 
d’espace pour l’entrepo age et un 
grand nombre de garde-robes et 
d’armoires.
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A**c let Pcret Blanc* en Afri-q|wr)

l hie nouvelle mission 
est lancée

nan* ma rliMitibre, une arei 
fiu-i* av,tM <1«'inils loru!
U-ini^ 1h pliini*' i|ui him*! a mi 
eorreKiMtndMiU't* quand je
ai .‘il sert! Kl dans su télé d'a- 
raigntH*, elle s'etalt dit “Ce 
machin ma bien l’air d'ètre lu 
en permanence Quel au per be 
pylône pour > tendre ma toile . 
Ce soir, je viens de piendia ma 
plume Catastrophe pour la toi* 
L* ténue* Kt la pauvre fileu>e 
devra ourdit une nouvelle tuile 
ailleurs

I .a belle mission de Namloiu 
•u j’étais jusqu’ici, c'était le 
jtiand filet ou les âmes se luis 
»«*nt prendre put centaines et 
pat milliers, ( était le poste ou 
l’on en a fini a peu pies avec 
les sempiternelles recon trui- 
tions Eglise, résidence, école 
tout est en pierre des champs 
c** sniii des batiments définitifs

ItiehjlK •♦fl. H>'l

de
ne
de

ble curium* 
tton est 1 
mil h* Ames 

Tamale, e

R ec om me ne emenf

N.iiidom existe toujours aussi 
Oui i saut que jamais, mais moi 
j«* doia recommencer à neuf dans 
un autre coin rie brousse. Tout 
comme quand j arrivais a Na- 
erongo jeune missionnaire, je 
dois me mettre a l'étude ar­
due de la langue et dire bien 
des idioties avant de me faire 
comprendre.

si le réservoir ki 
se déverse un flot humain em­
ployes d'administration. rom 
mercants, aventuriers, issus le 
quin/e 'Otirccs différentes, c'est- 
.^-dire qu'une quin/.ame de iri- 
btis sc rencontrent la avec cha­
cune >a langue i elle Une vraie 
tour le Balte!'

Nous ta vous qu il y a quelque 
cinq cents catholiques indigènes 
perdus dans cette marmite de 

Notre premier travail 
U»»» chercher et de les 

en une petite chrétlen- 
fulre un noyau autour 
viendront * agglomei er 

les néophytes gagnes sut le paga­
nisme Mais comme beaucoup 
vie voyageurs et d’aventuriers, 
ces catholiques ne sont pas tou­
jours des plus terveuts Avec

peuples 
c’est de 
grouper 
té pout 
duquel

I* ■ >■ iK ..MF- *K SH
Le Père Leblanc et les fondations de l eglise de Tantale

Pour ce qui est de l'habita­
tion. je recule également aux 
temps primitifs, a la vie sous la 
hutte Aucun de nos architecte* 
modi rnes ne saurait utiliser l’es- 
p «ce comme nous le faisons ici 
On n a qu’à pivoter sur un pied 
pour passer de son lit au bu­
reau; du bureau à la table fc 
avancer de la table à rétabli de 
repat al ions.

v*W« qu Us vont IA depuis quinze 
ou vingt in.s sans prêtre, ils ont 
certamemen» perdu l'habitude 
Je »» ■*nnfess-‘r tous mon*

Se confesser 
par interprète

Oh’ ces recommencements 
oui bien leurs charmes N’est-ce 
P <s 1 \pôtre des Gentils qui se 
glorifiait d'avancer v>ur des sen­
tiers qu'aucun autre n'avait 
hittu auparavant? 1/c vieillard 
de la fable plantait encore à 
quatre-vingts ans. Je n'en suis 
p i> encore à cet âge et j’ai bien 
l’espérance de voir la moisson 
dont nous semons les premières 
graines en ce moment

Une capitale

le

Tarn.dé, notre nouvelle base 
administrative d'opérations apos 
toliques, t‘>t un centre. Pour 
gouvernement, c'est la capitale 
administrative des territoires 
sous mandat du nord de la 
“Gold Coast' pour les indlqe- 
rv«*'. c'est l.i scronde Capi­
tole du monde après Kumasl! 
Pourtant Taimvlé n’est pas pré- 
ciséinent Pau ni New-York! U 
y i bien encore quelques légères 
différences ' Ce centre admi­
nistratif réunit: la Cour de jus­
tice. la Station de police, les 
Poste» et télégraphe, l'hôpital et 
l'école gouv ornementale La 
partie commerciale compte 
m igftsin qui mérite un peu

“Saunes-voua U*s confesser 
dans quin/e langues diff«'rentes’ 
J'avoue que je suis né trop tard 
pour être allé me ranger sous 
les langues de feu et que je 
ne ptvsséde pas le don des lan­
gues Pour remédier â celle la­
cune, n«»us avons créé un bureau 
d’Interpretes Chaque Interprète 
est catalogué et, quand il est 
besoin de parler à un membre 
de telle ou telle tribu, nous sa­
vons qui appeler. I/es affaires 
ne sont pas toutes aussi délica­
tes i traiter qu«- !a confession 
Confesser put interprète deman­
de un peu de savoir-faire Con­
fesseur et pénitent se tiennent 
la main dans la main Ix* pan 
du burnous ou la manche du nr- 
plis cachent le mouvement con­
venu pour le cas où l'interprète, 
debout le dos tourné a nous. 
.iurait*1«»s yeux terrière la tète

in

le demande dans la langue te 
l'interprète “Combien de fois as- 
tu commis tel péché’’ L'interprè­
te repète la question dans la 
langue du pénitent, et ce der­
nier, s il a fait œ péché, presse 
légèrement ma main autant de 
foi» qu’il y i 1e faules Mais il 
ne faut pas lemaiider: " As-tu 
fait cela’ et ensuite dire: Com­
bien te fois’ L’interprète Saurait 
par là jue le pénitent a repon-

nom 
tique*

Le quartier lomicilluii e 
Bhiiics réunit mil* vingtaine 
“collages la vie indigene 
différé guère de* village* 
brousse si ce n e*t que les Itul • 
tes son) plus serrees et qu'enlie 
elles circulent d'étroites ru«*l-
Lev tu l«*s pieds rh»* pietoiw re­
muent une poussière impalpa 

le laïc. La popult- 
unc vingtaine de

M
HI STGI Ri: b E I/ORi E NT

CHRÉTIEN

VERS L’AN 40
C'est le tern|>s du mai ly­

re de saint Ktienne, de l'e- 
piscopat de saint Jacques a 
Jérusalem, des entreliens 
de Pierre et de Paul a An­
tioche.

En ce tem|*»-ltt. le monde 
civilise, le monde de l'his­
toire écrite, vivait sous la 
souveraineté romaine. Le 
domaine imperia! touchait 
a toutes les terres connues. 
Au centre de cet empire, la 
belle Méditerranée comme 
voie de circulation magni­
fique’

Il ne laut pas laisser a 
nos contemporains l'illusion 
qu'avant eux les hommes, 
faute de progrès matériel, 
av;m*''t r mtve prison leur 
prnv nce e* ne changeaient 
.1 mois !'!>..i Au temps
ics (decs et des Romains, 

la Méditerranée était peu­
plée de voyageurs en mou­
vement d’aller et de retour, 
le vieux monde n'avait sur 
les eaux que cette unique 
chemin. I.a circulation hu­
maine s’v trouvait plus in­

du mil à L* première de* deux 
quest ion*

Mari et femme

Assez souvent, l’homme arri­
ve a *e débrouiller en nngini*: 
!a femme, non Aussi, Il arrive 
que le mari *e fait interprète 
pour la confession de sa femme, 
U *e charge parfois de faire l’ac­
cusation pour elle : File s'est 
fachef* tous les jours: elle ne se 
donne pas la peine de bien cui­
re ma bouillie: elle est bavarde, 
paresseuse, etc.

Dans certains ca« le pénitent mé­
riterait un de ces savonnages! 
tuais 1’ idmonition par interprète, 
pour sauvegarder le secret, doit 
être aussi hénigme pour un gros 
cet Inconvénient, je travaille à 
me faire un petit vocabulaire 
dans chaque langue, suffisant 
pour la confession, el me Hbé- 
pécheur que pour un petit en­
fant Innocent Pour remédier à 
rer des interprètes

La banlieue, c'est 
... la brousse

.St Ta ma lé est très .cosmopoli­
te, la brousse, aux alentours, est 
homogène. Ses habitants: les 
Dngomba, forment une grande 
tribu de 200.000 âmes. Avoues 
que ça fait une Jolie paroisse* 
Mais tous ne viendront pas à 
“église dès cette année. Un bon 
nombre sont musulmans. (’<*8 
geu> ne sont pas faciles à con­
vertir. remplis qu ils sont de 
leur suffisance et de leur supé­
riorité sur les païens,
I-a population païenne sera la 
Portion féconde du champ de no-
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ten.se qu’elle ne l’est au­
jourd'hui sur le boulevard 
maritime qui relie Lxyndres 
et New-York. I>es vaisseaux 
de commerce compensaient 
leur faible tonnage par leur 
nombre ;leurs voiles gon­
flées par le vent couvraient 
l’immense route. En saison 
d’hiver seulement les lis­
sages étaient rares et péni­
bles.

Sur les terres impériales, 
les citoyens romains et les 
jHHtpIes qui leur étaient sou­
mis trouvaient la j>aix, 

l'ordre, la rapidité des com­
munications avec deux lan­
gues souveraines, le grec et 
le latin. A l'heure où étaient 
rassemblés ces éléments fa­
vorables à l’apostolat voya­
geur, le christianisme na­
quit! 11 naquit en Orient, 
Mais, alors, de quoi l’Orient 
etait-i! fait?

Il était lait de beau te au­
tant que de force; il allait 
rester la portion la plus ri- 
clu* et la plus brillante de 
l'univers. Jérusalem, Antio­
che. Miiet, Ephèse, Athè­
nes. Corinthe étaient des 
villes populeuses, opulentes 
et qui brillaient comme des 
diamants a l'autre bout de 
la Méditerranée. Ces lumiè­
res ont disparu.

A l’emplacement de tou­
tes ces splendeurs, il n’y a 
souvent, maintenant que 
des ruines, le desert, des ha­
meaux misérables, des ten­
te* de nomades, des bri­
gands et des caravanes sur 
des pistes. Les destructions 
ont été telles, la misère est 
allée à de telles profon­
deurs, le désert a couvert 
tant de cultures que la be­
sogne de restauration sera 
longue...

C’est sur Pierre, l’Apôtre 
des nations, que se concen­
tre presque tout l’intérêt 
des débuts du christianis­
me. De l’an 33 à l’an 44. sur 
le théâtre oriental, Pierre 
fut, dès le premier jour, 
chef de discipline comme 
de doctrine, et il fut juge. 
A Jérusalem, il reçoit Paul 
le converti qui, av'ec res­
pect. vint se placer sous son 
commandement. Il ordon­
ne sept diacres; l’un d’eux, 
Etienne, fut mis à mort à 
cause du Christ.

Pierre est le premier sol­
dat sur le champ de batail­
le Ï4i Synagogue le pour­
suit avec fureur; il se dé­
fend avec un courage in­

domptable. Il preside 
Crand ( n

la dispersion do se* colle* 
gués a travers le monde ro­
main et le monde barixue. 
Il tait lui-même des mis­
sions en Judee. en Samaria 
et sur les rivages palesti- 
mens. Il convertit 1,* centu­
rion Corneille, un lutin; |xir 
la il ouvre l’Eglue a i'am- 
pire romain.
Pendant la pi emide pei -.e- 

cutiori des chrétiens en 1 dn 
43, le chef de l'Egli.se est 
emprisonne. La violence ar­
rête tout apostolat a Jeru­
salem. 11 devenait impossi­
ble de laisser dans la cité le 
David, le siège du Chei ie 
l’Eglise. Au reste, le destin 
de l’Eglise était de s'éloi­
gner du Temple bâti jwr 
David et du sanctuaire de 
l’ancienne loi La ruine Je 
la nation juive, pai la rui­
ne de sa capitale sacree, e- 
tait, dans les desseins du 
ciel, une condition de ue 
pour l’Evangile. Il lalbit 
qu’il n'y eut aucune contu­
sion entre la Synagogue let- 

, mée aux Gentils et iT gli'^ 
eucharistique ouverte * 
tous les hommes

Pierre rejoint le gt"U|w 
chrétien d’Antioche (vant 
de s’établir définitivement 
à Rome. I^e Saint-Su ;e par­
le grec avant de parlei la­
tin! C’est de Rome enlin 
que Pierre revient encore 
une fois « Jérusalem pour 
y tenir le premier concile 
de la catholicité. L assem­
blée annonce solenm'llcmc'it 
aux Juifs que le Christ est 
venu sur terre, ion *>mt 
seulement pair la posten»*' 
d’Abrahasm mais 
l’urù versaiité des hommes 

C est a la suite du Concile 
de Jérusalem, à Ami » i * 
même, que Paul entre en 
discussion avec Pierre 
ose lui reprocher, mm pas 
ses hésitations, mais >a 'i 
grande prudence dans im­
plication de ce prit 
l'Eglise du Christ 
♦ n îsi ici e e >■tient pan à Israe
partient à l’univeis 

De Rome, vêr>
premier pape écrit sc> iç s
épitres aux chrétiei 
sie.»Vers cette date 
ronna son apost ' 
martyre de la crot

r e

it Mrr< l**r prfC"»’ 
U ozuvr* A O ■

IttJT Cl* n*rr
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Un railler % l'unil» ••
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lîs sciences...
. Sait* <*♦ *■ U

» mâl * p<*r»OBii«
voudr.it PA5 qu U y jUt 

f ^lture< <1* I>i*-u iur 1«
J, "pin'- '*« bl*">

Cpour U«1 ü,tir*L’“t 
p mau*i da»»« v« brlle. 

...v « ientHiquM et ehré- îr? tour . io foi.,, dans 1. 
ï un.' mnbde. *oyet **\iré 
Ï-L nous font du bien, et 

nîemerru- Qu.nd Je 11. 
£ le. Journaux que vous êtes 
*“*./ d, titre nouveaux. )e

«.irnnf « »<>“■ “}** ““ 
*zhrt de la famine ... ! Voua 
^ nirrment constaté auaai 

de* gcm. même et surtout 
m jamais vus et qui nous 

2Jrff«ent «ont pratiquement 
L, m,mbre» de notre propre fa- 
^11, Voua été.* de ees gens «t 
ï vous m illicite. Un malad#
a Monlmagny.

je vous remercie chère ma-

eopier lo-exteMo votre ^ al‘ 
œaHe lettre % ous me faites 
birl. plaisir Voua savez que le 
nét or d« chroniqueur n est pas 
toujours facile, et 11 arrive des 

que l'on se sente “creuxM. 
Uj Idées ne viennent pas tou- 
jour» et c'ert à force d'encoura- 
fernents que 1 on continue à e.- 
H>>r de faire du bien.

Je voua félicite de passer vu. 
loruues heures à observer le» 
#unux. et J'espère que vous 
foalinuerec à découvrir che* 
au de norobn-ux traits Inté- 
r^sanU car. en eux-méinea. Il» 
ion: captivant.* L’observation des 
•ueaux nétait pas très forte, 
et : pourquoi de­
puis quatre ans. nous nous som­
me? appliques à attirer souvent 
Fattention de nos lecteur* »ur 
ee- miles et indispensables col­
laborateur* trop souvent Ignoré».

L’oiseau qui niche sur le haut 
4r votre poteau est le Merle 
f Amérique, peut être même le 
gouge-Gorge-Bleu, je ne saurais 
préciser mai, ee n’est certaine­
ment pas nnr Grive. Ces derniè­
re, ne m* laissent pas facilement 
attirer rur no» tablette* et le* 
«ni'onnette* qu’on leur dédie. 
Quant à votre autre oiseau, e’e*t 
probablement à 1’Ft ou me au rul- 
ptre, que Ton surnomme tel 
dan* la province le Sansonnet à 
qui non* avons affaire présente­
ment Il miaule comme un Jeu- 
* et îl n'émtgr. pas. C’est 
nn, doute un autre indésirabl» 
que 1 on a Irru orté d’Rurope à 1» 
fii du siccle dernier.

Je voua réitéré mes remercie­
ment'. Madame. Je vou* souhaite 
w prompt et complet rétabllsae- 
meot et fespère que vous con- 
tlnurrn longtemps à recevoir 
ro Joie, «aines que procure 1» 
«ontemplatlon des être» qui eo- 
Imbltent avec ri pour nous.

Le comp 
Morie-VictoHn

Pîuileur* U-< leurs m’ont écrit 
Pour noe demander des infonnm- 
®r'r‘1 *upplémentaires sur te 
*smp Marle-Vletorin. Voici qoel- 
pe, autre* information».

l a première session, spérlaVe- 
*JfM dédiée à toute personne 
innt^re**ant à des or»antsat!ons 
« Jeunes, débutera le 18 Juin 
«•whaln et se terminer» le 14 
» re même naoi» I^e* candidat» 
Pourront ensuite consacrer leur* 
«noria et éprouver leur* ronnais- 
ê»ye« immédiatement avec le* 
«Wrrntes on;anl,atlons de leur ttolx
leux et relies que ce camp In- 

iraient feraient bien de 
’ huer le plus tAt pomi- 

' '*e suivante: Le dl- 
|T'‘U1 , r 'mP Marle-Vlctorln, 

*a province, Plaine» 
r»li* ?h.,n- * Québec, pour rem- 
r la formule d’inscription, car 
■ 'irectlon n'aimcralt pas * 

' de, inscriptions reçues 
Wt ^ Trrr,te candidat*, en 
WÀT.' 'l,nt «rerptéa à cette pre- 

, ►«ion d’études, 
k/* ^mP<*nrs seront Inttté» à

Baoyens à prendre pour
incite, ]2 juin Ï955

attirer les Jeunes, capter immr 
attention et les Intéresser no­
ies choses et les êtres qui exis­
tent autour d'eux et qui, mal­
heureusement, sont trop souvent 
méconnues.

Une nouvelle session sera te­
nue du 31 Juillet au 14 août; cet­
te session s'adresse tout parti­
culièrement aux membres du 
eorp* professoral de nos diffé­
rentes écoles, tant du detfré pri­
maire que du degré secondaire.

Nous n’ignorons pas que, dan» 
renseignement primaire. les 
sciences naturelles gagneront 
prochainement le degré qu’elles 
devraient occuper. Nous croyons 
que le camp Marle-Vlctortn rem­
plira un rôle important dans la 
préparation future des profes­
seurs d'histoire naturelle. Aussi, 
les instituteur* et instltutrlcea, 
1rs professeurs et toute p'| son­
ne Intéressée dans cet enseigne­
ment feraient-elles bien de s’en­
registrer à cette session.

L’on déplore beaucoup chex- 
nou* un certain penchant su ven- 
dallsme, mais on n’a pas suffi­
samment cherché les remèdes à 
apporter pour corriger cette mal­
heureuse manie; au camps Ma- 
He-Victorln. des eampeurs. plon­
gés en pleine nature, découvri­
ront les multiples rsisons que 
nous* avons de protéger nos res­
sources naturelles et tout spé­
cialement les plantes, les oiseaux 
et les autres animaux qui doi­
vent être considérés comme nos 
collaborateurs Immédiats dans 
notre survie.

Cette deuxième session peut 
accepter trente-cinq candidats et 
comme pour La première, la di­
rection aérait malheureuse d’é- 
earter de bonne* candidatures ar­
rivées trop tard. C’est un peu 
comme au Paradis ... beaucoup 
peuvent être appelés, mais peu 
peuvent être élus. Donc, que l’on 
m hâte...

Prière de communiquer toute 
correspondance relative à cette 
chronique à :

Roland Dumals.
60 côte de Courville.

* Courville, P. Q.

ne maison... chaque semaine

(Lmc its
(pcteS 6 fanes

(onitr de I» p*ce II)

tr* apostolat On trouve beno- 
eoup de bon naturel che* res 
gêna simples, serviables, hospi­
taliers et pleli» de gros bon 
sens. Parmi ce* âmes. 11 y en * 
beaucoup qui. une fols vidée» 
du limon de la «uperstltlon qua 
le démon agite en elles, geront 
ds belles sources limpides et 
fraîches.

Je me suis mis avec ardeur A 
Fétu de du •Dagomha”, Instru­
ment Indispensable d’évangélisa­
tion. Ce dialecte est apparenté 
ma "Dag.iri” que Je possède déjà. 
A écouter superficiellement le» 
conversât long, cette langue anrx 
assonnance* familières à mou 
oreille, me semblait connue. Fn 
prêtant attention, J’eus la sur­
prise de ne rien comprendra. 
Aujourd’hui, la difficulté a* 
vaincue et Je puis causer avec 
tout le monde.

Objectif : église !
La marche de la future mis- 

sk» est maintenant toute mar­
quée. L'objectif le plus immé­
diat, c’est le centre de prière : 
T église Nos 500 néophytes ont 
perdu le chemin de l'église; n 
faut le leur faire retrouver. Ce 
■’est pas à les réunir dans une 
grange que nous allons les réaf- 
feetlonner à la maison de Dieu. 
C’est beau de courir la brousse 
et d’insister auprès des païens

rur qulla viennent apprendra 
prier. “Où est-elle votre égli­
se'*? vont-ils me rétorquer, pour 

que nous allions y prier?
Nous avons jusqu’ici fait no­

tre possible pour réaliser cet ob­
jectif. Pas mal de sueurs ont dé­
jà coulé au bout du toupet pour 
casser le» blocs de "pierre, le» 
tafller quelque peu, les transpor­
ter et maçonner le» premier» 
rangs de mur. I>es mur» ont eaa- 
aé «W monter à cause d» la ■*-
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MODÈLES DE PETITES MAI­
SONS I.NH I/arehitecte A. M<*- 
l’halen d’Ottawa a utilisé tout IV;- 
pace disponible au meilleur avantage 
dans le plan de ce nouveau bungalow 
de trois chambres. Une plato-baruio 
et une dis|»osition attrayante des 
fenêtre* donnent à l’extérieur une 
apparence agréable.

lie salon et la aalle à manger en 
forme de L comportent de grandes 
fenêtres à chaque extrémité et tout 
un mur sans fenêtre, ce qui permet 
une disposition facile des meuble*.
I a cuisine bien disposée et éclairi e 
comporte beaucoup d’arm< ire:. L s 
trois chambre* sont également mu­
nies de garde-robes asse* grandes « t 
la lingerie est plutôt «pacieu-e.

L’aire de parquet de eette maison 
est de 962 pieds carrés et le cubage 
eut de 18,4*2 pied*. A l’extérieur, la 
maison mesure 39 pieds ,ur 24 pied*. 
Ia Société Centrale d’Hypothèques 
et de Ixjgomont vend à un coût mini­
mum' les épures de cette maison— 
modèle 240.

aberesse ... dans ooc bourses. Ce 
qui est fait est fait cependant.
lai aécheresse, dans la natu­

re. tue les plantes, tandis que la 
sécheresse dont souffre nos tra­
vaux d’église, ne fait qu’en arrê­
ter la croissance. Vienne une 
petite pluie, voire même une 
grêle de pièces rondes mêlée 
dr quelques flocons de piastres 
•4 l’église de Tamalé va pousser 
comme par enchantement. Du 
haut de mes cinq pieds et quel­
que .. rehaussé par les vingt- 
cinq pouces de mur de ma cons­
truction. Je regarde l’horlron. 
Je me tiens prêt à encaisser.

Tamalé est une mission pro­
metteuse. Il y a plusieurs années 
déjà que des chefs •‘dagomha’’ 
venaient en délégation A Na- 
vrongo demander qu'on leur en­
voie des missionnaires. “Nous 
•« sommes plus de notre temps 
«ver nos vieilles histoires de sa­
crifices aux esprits et toutes ces 
cruautés que la peur des puis­
sances occultes nous fait com­
mettre’*, avouaient-ils. venez ou­
vrir des écoles chez nous et ap­
prendre à ceux qui nous aul-» 
vront les choses vraies.

Enfin, les “Dagomb" ont leurs 
deux premiers l'êres et un Frè­
re. C'est un eommencementi 
Les Jeunes, au Canada, ne ae- 
ront-lls pas rem usés dans Fâme 
par les appels au secours de tout 
un peuple de 200,000 sujets? 
Quelques-uns du moins ne pour­
ront ae défendre d'y penser sé­
rieusement. Ou donc être plus 
■tfle ailleurs, dites-le mol.

I^ea beaux espoirs de la Jeu­
ne mission de Tamalé ne me 
font plus regretter la chrétien­
té florissante de Nandom dont 
J’ai fait le sacrifice.

Stanislas Leblanc, P B.

L'emplacement d’une maison 
doit être choisi avec soin

L’histoire de notre pays nous 
apprend que les pionniers ont at­
taché une importance considéra­
ble au choix de l’emplacement de 
leur demeure. Leur sécurité et, 
dans bien des cas, leur survivan­
ce dépendaient de leur décision.

Aujourd’hui, la construction 
d’une maison est une entreprise 
beaucoup plus simple et spécia­
lisée, mais il n’en reste pas moins 
que le choix du terrain requiert 
beaucoup d’attention de la part

TîviïWOk»

—La nature e le *4npe et Tépllae 
le (fiable.
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des futurs propriétaires. î.a dé­
cision qu’ils prendront Influence­
ra le coût, l’apparenc* et l’utilité
de leur propriété.

Avant de choisir un lot, il faut 
avoir une idée exacte du genre 
de maison requise pour répondre 
aux exigences de votre famille. 
Un terrain long et étroit, par ex­
emple, ne sera pas pratique pour 
la construction d’une maison de 
genre bungalow très étendu.

En examinant les terrains pour 
le choix d’un amp lac ornent, vous

noterez probablement, en premier 
lieu, les particularités de la sur­
face du terrain. Ces observations 
peuvent être utiles pour juger «lu 
eoût des excavations. Il est facile 
de coneevoî* que le coût de l’ex­
cavation variera si le terrain est 
rocailleux, récemment rempli ou 
encore dans son état original. Ce­
pendant, il faut toujours prendre 
des précautions additionnelles 
lorsque Ton construit sur un ter­
rain récemment rempli afin d’évi­
ter que les fondations de In mai'on 
s’affaisent. I»a présence d’un ar­
bre ou deux sur une propi iété 
est un bon signe que les conditions 
naturelle* du terrain furent pré­
servées.

Le terrain possédant une ponte 
légère vers la rue a plus d a van­
tages pour J’apparenco et pour 
l’écoulement des eaux. D’autre 
part, celui qui est pins bas une 
la ruo exigera moins d’excavation, 
mais il faudra utiliser de la terre 
pour l'élever à un niveau satis­
faisant. De plus, ce genre de ter­
rain cause de nombreux prol lè- 
n.cs en ce qui concerne l'écoule­
ment des eaux et le terrassement.

Pauvre juge !
Voici au moins dix fois qur. 

Je \oiis condamne pour ce mê­
me délit!

— Alors, mon bon Juge, sauf 
votre respect, c’eut voo* le ré­
cidiviste.

L’ikrtirwn CathoJiauC — OuéboC \/~l Y IV kl« JA (STS \ •>3
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MU« 1'ruvor, jo rou» mb 
<M>llle da vou« iBim. Voim 
ftAiims vit« U pour­
quoi do votre MtlAvemoiit..

( Vxx n'MoemMe à quelque 
funtiuitique coriiplot de 
rofitan policier. de
v<HM drux a ru nette Id»** 

K^niale ?

Urn groa avion eivtl *m 
Tokyo out forcé d'anxerrtjr p«r 
homme* armée... dnaa le 
d’enlever an 
fait, one peweayArc — MBe Staay 
Trevor, uoe Hebe femme d’affairée, 
de réputation latematleaale

l>ne heurt** puavcut... L’avion dé- 
w'iiipjin4 c«t loin. au-dcIA dc I’hori- 

_ xon...
f " Il acra bientôt midi. On moment cet

Niko... I.* moment | »nnu, Tiko ! lé
du mndo* \ou* ap- ] baa h quelque*
proche. —mlll«'>«.

Ah ! Ou noua a 
rua ! Voici le li­
gnai... Noua aa- 
rona bientôt à 
. boni !

(liiclqiicn minutes plus tard, le ra­
deau et ses occupants sont hissé#

Voua opères avec une effica­
cité remarquable ! J’itimerais 
pouvoir employer vos servi 
O* à l’occasion... Je suis 
capable de payer fort bien 
ceux qui me servent loyale­

ment

Mo» hommes opèrent 
toujours avec effica­
cité, Mlle Trevor. Je 
ne tolère pas les er 
rt'urs

)
■y

\insi, vous êtes 
mi pirate ? (’est 
charmant ! Fit 
puis-je savoir 
pourquoi j’ai ôté 
«* n levée

Une toute |>etito correc­
tion, Mlle Trevor... Je 
n'ol pas été chargé de 
vous enlever, mala 

imprimer

IVrnwttex-moi... Mes 
amis, qui connaissent en 
quoi consistent mes neli\i 
té*, m’ont surnommé 
JOl I.Y ICIM.I R

«V 4

'J>l' *rr. tn, «an A suivre.
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